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* VRAIE? MANIERE 
D’ÉLEVER LES PRINCES 

DESTINÉS A RÉGNER. 

L’ É T U D £ du ciel fera fans 
doute partie de 1 éducation dont 
nous traçons le plan; & ce fera 
dans quelqu’Obfervatoire où l’on 
prendra des notions exaftes d’Af- 
tronomie , cette Science immenfe 
dans fes calculs, mais dont il fuf- 
jfira d’avoir une idée claire & 
précife. Comme il n’y a rien dans 

A \ ï) 
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6 La. vraie maniéré ■ • ■ 

l’Univers d’aufli admirable & 
d’auffi grand que le mécanifme 
des .deux , le Gouverneur rappel- 
lera toutes les facultés de lame 
de fort Éleve, afin qu’il ne perde 
rien d’un fi magnifique tableau." 
Le Créateur en le préfentant à 
. l’homme, voulut qu’il y portât 
louvent les yeux ; ce qui fe ma- 
nifefte par notre ftru&ure abfo- 
lument différente de celle dès ani- 
maux j ainfi qu’Ovide l’a parfai- 
tement exprimé. 

Nous avons beau faire ufage 
de notre vue, nous n’apperce- 
vrons jamais rien d’aufli fuperbe 
& d’aufli furprenant que ces af- 
tres merveilleux , dont l’intelli- 
gence humaine à fu calculer les 
diftances , pénétrer les fecrets , 
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connoître les périodes. Il feroic 
honteux que l’héritier d’une Cou- 
ronne fût étranger à cette Scien- 
ce, d’autant plus qu’elle a mille 
ramifications , dont l’enfemble 
tient à notre maniéré de fentir 
& d’exlfter. 

L’influence Aftrologique efl: 
fans douté*une vraie chimeré ; 
mais celle que reconnoîc la 
bonne Aftronomie, eft la bouf- 
foie de notre fanté. Par elle y 
nous favons modifier l’air d’une 
maniéré analogue à notre tem- 
péramment^ 6c nous préferver 
de fes malignes influences. 

• Un Traité du Ciel correfl: & 
précis fera mis fous les yeux du 
jeune Prince , 6c il s’en fervira 
pour s’élever en efprit jufqu’à 

A iv 
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$ La vraie maniéré 

cette voûte azurée , fur laquelle 
rÉternel lu-i-même écrivit en ca- 
rafteres de feu fa grandeur & 
fon nom. « Je ne veux qu’une 
» feule nuit fortement employée 
» à contempler cet étonnant fpec- 

» tacle , difoit PimmorfeL New- 

* 

» ton', pour renverfer Pathée le 
» plus déterminé». Rien de com- 
parable à l’avantage de voyager 
dans les deux , pour peu qu’on 
connoifie la marche des planètes 
& leur pofition. N’y eût-il que 
celui de ne plus envifager la terre 
que comme un point, de ne plus 
confidérer les Empires que com- 
me des atomes , on ne pourroit 
qu’y gagner infiniment. 

• On (e demande qu’eft devenue 
la magnificence des Rois , quand 
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on voit la pompe majeftueufe 
avec laquelle le foleil commence 
fa carrière & la parcourt. Il fem- 
ble qu’il n’y ait alors dans l’Uni- 
vers d’autre beauté que fa fplen- 
deur* d’autre richeffe que la fé- 
condité de fes rayons. 

11 faut fouvent aux grands de 
la terre de femblables points de 
vue , fi l’on veut les convaincre 
du néant de leur propre gran- 
deur- L’homme eft tellement por* 
té à s’enorgueillir , que s’il ne 
prend. foin de s’apprécier d’après 
la petite place qu’il occupe dans 
le Monde , il s’imagine avoir 
en partage autant d’élévation 
que d’étendue. 

11 feroit fans doute à defirer 
que de i’infpe&ion des deux , 

A v 
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io La vraie maniéré 
on pafsât à celle des mers , & 
'qu’un Prince vit de bonne heure 
ces édifices mouvans,qui vont 
porter la mort on la vie dans les 
'régions les plus éloignées, tantôt 
‘en combattant les uns contre les 
autres , tantôt en tranfportant la 

fu b fiHance & la richeffe des-Na- 

* 

lions. 

La mer ne fauroit être un fpec- 
tacle indifférent qu’à ceux qui 
la voient tous les jours. Théâtre 
des combats,, des tempêtes, des 
naufrages , elle' rappelle les fce- 
nes les plus tragiques & les plus 
capables d’étonner. Quel afped 
aux yeux du voyageur qu’un 
océan de flots dont la rage vient 

* X* 

expirer contre un fimple grain 
^de fable! On reconnoîc ici TÉ— 
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ternel qui chargea ce fierélément 
d’annoncer jufqu'aux extrémités 
du monde fa puiflance 6c fa 
grandeur. • ■ 

Point de récit , point de leçon , 
point de tableau qui puiflfe rendre 
la préciiion de ce flux 6c reflux , 
.qui revenant périodiquement à la 
même féconde, apprend à l’Uni- 
vers la dépendance où font tou- 
tes les créatures , 6c comment 
Dieu l'ait donner des oreilles à 
ce qui ne paroît pas fufceptible 
d’entendement. Les mers comme 
les cieux fe roulent 6c s’étendent 
à fa voix avec tine promptitude 
dont rien n’approche , ici , exci- 
tant l’admiration , là , répandant 
la terreur, rempliffant enfin la 
tâche qui leur eft impofée, fans 

A vj 
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12 La vraie maniéré 
jamais héfiter d’un feul inftant. 

C’eft en parcourant ces deux 
magnifiques objets, que le Gou- 
verneur prendra le Livre de Job-, 
& qu’il lira cet endroit où l’Éter- 
nel parlant à l’homme lui dit : 
h Où étois-tu le jour que l'Uni- 
» vers naquit? Tes yeux ont-ils 
» vu la main qui pofa les fonde- 
9 > mens de la terre, & lui donna 
* le vuide pour bafe ? Sais -tu 
w quelle puiffance a élevé la mon- 
» tagne dont le front fuperbe 
» ombrage lesqdaines & les val- 
» Ions ? Es-tu defcendu dans les 
« profondeurs de cet océan, où 
» j/ai caché des tréfors inaccefîi- 
» blés à la main des mortel* ? As- 
» tu vu les retraites de la mort ? 
» As-tu traverfé les avenues té- 
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» nébreufesde fon redoutable pa- 
» lais ? La nuit, où j’enferme mes - 
>> defieins, eft encore plus obf- 
» cure. Pourroi$ - tu dire quelle 
» eft la fource d’où defcend la 
» rofée , quelle puiflance ar* 
» rête le cours des fleuves , & 
» blanchit la terre de frimats 
* , . . . . ? Connois -.tu celui 
» qui étendit fon fceptre fur les 
» mers , & qui met un frein à 
» leur fureur ? Ma volonté feule 
» enchaîna les flots comme elle 
» les créa. Les eaux bouillon- 
» nantes fous le fouftle des tem- 
» pètes , entendirent mes ordres, 
*> & un grain de fable les arrête, 

» Eft ce toi qui as tracé aux 
jo aftres leur marche, & qui leur 
» aflignes le moment où ils doi.- 
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14 La vraie maniéré 
b vent s’éclipfer, ou paroître ? Efl- 
» ce toi qui fais fleurir la rofe 
» folitaire au milieu des déferts , 
» qui arrêtes les torrens de la 
» pluie , & qui fermes fes réfer- 
» voirs ? Es*tu jamais monté dans 
» les magaflns du nord , où je 
h tiens la grêle & la neige, ces 
h tréfors amafles par ma colere, 
pour le jour de mes vengean- 
» ces ». 

Que tous les Poètes & tous les 
Orateurs fe raflemblent , jamais 
ils ne produiront rien d’aufli fu- 
blime. Il n’appartient qu’à l’Écri- 
ture Sainte de s’exprimer avec 
tant de majefté , elle qui parlant 
au cœur comme à l’efprit, laiffe 
dans l’ame la plus forte empreinte 
de la vérité. 
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Quant au plan d’éducation que 
je propofe, & dont quelques 
voyages feroient partie, je vou- 
drois que rien ne s’y reffentît du 
faite & de l’orgueil. Lorfque la 
vanité voyage , on n’apperçoic 
que de la hauteur ; tout le monde 
murmure, & le Prince n’elt point 
fêté comme il devroit l’être. Il 
n’y a que les bienfaits des grands 
& leurs vertus qui les faffe aimer. 
* Que tout Prince qui ne les a 
» pas pour cortege , relie chez 

» foi » , difoit Bâcon, 

<* * 

Les voyages ont un avantage 
fur les livres. Outre qu’ils infpi- 
rent la popularité, ils réforment 
l’humeur, cette acrimonie de ca- 
ractère ou d’efprit , dont le cé- 
lébré la Neuville nous a peint 


Digitized by Google 



1 6 La vraie maniéré 

i 

les dangers dans un excellent dis- 
cours. L’on y trouve un préler- 
vatif contre un défaut infuppor- 
table chez tous les hommes 3 
mais principalement chez un Sou- 
verain. « Les Princes, dit Pline, 
* ne doivent parokre en public, 
» que pour dire des chofes agréa- 
» bies ». Delà vient fans doute 
qu’en pluiîeurs endroits, on leur 
donne le titre.de férénité. 

Les Gouverneurs fur ce point. 
Comme fur tout autre , doivent 
fervir de. modèles , d’autant 
plus qu’accoutumés* à comman- 
der , ils deviennent pédans , & 
s’obftinent à combattre tout 
ce qui paroît contredire leur 
volonté. 

« Ne grondez jamais mes en- 
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» fans , difoit une mere à i’Inftf- 
» tuteur de fes fils 3 parce que je 
» ne veux pas qu’ils foient gron- 
» deurs. La raifon corrige mieux 
» que toutes les réprimandes , & 
» c’eft elle qu’on doit faire par- 
» 1er, lorfqu’il y a quelque défaut 
» à réformer 

Érafme nous a donné l’éloge 
de la Folie ; mais qui nous don- 
nera celui de la Raifon, difoit 
le Cardinal le Camus : « on en 
» reviendra toujours à cette 
» refpe&abfe^ prude , dont les 
«rconfeils ne -trpmperent jamais 
» perfonne », * 

Nous n’avons point encore 
parlé de l’état Militaire , & ce- 
pendant il n’y a rien qui doive 
plus fe rapprocher que le Prince 
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& le Guerrier, non pour aimef* 
le carnage & le fang , mais pour 
défendre l’État. Plufieurs Souve- 
rains conquirent leurs Royaumes 
à la pointe de l’épée; & leurs 
fucceffeurs doivent toujours être 
fur la défenïïve au cas qu'on 
vienne les attaquer. Un livre qui 
rapporteroit leurs traits de bra- 1 - 
voure feroit aufli utile que bien 
accueilli , & je fuis étonné de ce 
qu’on ne l’a pas fait. Si l’on re- 
late chaque jour les avions héroï- 
ques des Militaires q\ii“ fe lignais,-, 
rent dans lesacombat?, pourquoi 
ne publi croit - ôn pas celles des 
Monarques ? Ce précieux Ou- 
vrage ferviroit infiniment à l’é- 
ducation ades jeunes- Princes, 8c 
il leur feroit connoître que la vie 
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même des Rois eft au fervice de 
leursSujets,& queplufieurs d’en* 
tr’eux le prouvèrent de la maniéré 
la plus touchante. 

Le Mentor ne manquera pas 
de redire fou vent, que la guerre 
eft un des plus terribles fléaux; 
que les Souverains qui la provo- 
quent - par d’injuftes préten- 
tions , ou par une aveugle am** 
bition , font comptables à Dieu , 
ainfi qu’à tous les hommes , du 
fang qu’ils font répandre ; & 
qu’on ne mérite .d’être infcrit 
parmi les Monarques, qu’autant 
qu’on s’eft acquis le titre de Jufte 
& de Pacificateur. 

Mais il faut infpirer en même 
tems ce noble courage qui ban- 
nit la molleffe & la puftllani- 
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mité, il faut qu’un jeune Prince 
puiffe foutenir le parallèle de fes 
aïeux , & figurer dans l’Hiftoire. 
Alors, on fe perfuade facilement 
qu’un Souverain ne peut être 
trop attentif à bien choifir les 
Généraux qu’il nomme pour di- 
riger les opérations militaires, 
ainfi qu’à proportionner les ré- 
. compenfes félon les grades & 
félon les avions. 

Quand le cœur rempli de ces 
vérités fe trouvera bien échauffé, 
ce fera le moment de vifiter ces 
afyles où lès vieux Militaires 
achèvent leur glorieufe Carrière, 
& où les jeunes fe préparent 
à la courir. Le 'jeune Prince fe* 
croyant alors dans un champ de 
.lauriers , & brûlant du defir d’en 
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Cueillir , contemplera d’un œil 
d’admiration , ces précieux ref- 
' tes de la valeur , les aflurera 
de la vive émotiou dont il eft 
pénétré ; puis tournant fes re- 
gards vers cette portion naif- 
fante , qui pétille déjà pour la 
gloire , dans l’efpoir de mourir 
pour la Patrie, il l'encourage- 
ra ; & cette double vifite tien- 
dra lieu aux uns & aux autres 
de récompenfe , tant ils feront 
fatisfaits ; mais le Prince aura 
toujours foin de faire réjaillir 
la gloire de fes démarches fur 
le Souverain auquel il doit 
fuccéder, fur - tout s’il eft fon 
père. Quand la paternité • fe 
prouve jointe à la Royauté, que 
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» 

de motifs pour engager l'héritier 
préfomptif à laifler par-tout des 
traces de fon obéiffance & de 
fon amour 1 

Ceft ici le lieu de parler des 
duels , malheureufement trop 
connus parmi les Français , & 
qui font tellement abhorrés de 
l'humanité , & profcrits par 
les Loix 3 que les Monarques 
jurent qu'ils les extermineront*. 
Aufli voyons - nous que 1 es 
Souverains les plus coura- 
geux , tels qu’un Guftave , Roi 
de Suede , un Frédéric , Roi de 
PrufTe, furent intolérans fur cet 
article , par la raifon que la vie 
d’un Militaire appartient à la Pa- 
trie, & qu’il n’eft pas maître de 
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la prodiguer pour une vengeance 
perfonnelle. 

Ainfi, tout Prince doit aimer la 
gloire ; elle eft la paflion des gran- 
des âmes , mais pourvu qu’elle 
n’aille point jufq.u’à çetté effer- 
vefcence qui ne connojt d’autres 
réglés que la vengeance & l’am- 
bition. Ce fut pour avoir été plus 
loin que la gloire même, qu’on, 
vit les Alexandre les Charles 
XII porter de toutes parts le ra- 
vage & la mort , ne laiffer après 
eux que des incendies & des dé- 
ferts, devenir enfin les meurtriers 
de l’efpece humaine. 

Parmi tous les avantages qu’on 
doit à la Religion , on- ne peut 
s’empêcher de reconnoître ce- 
lui 4’a v °i? annobli la gloire f 
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comme un des plus grands & 
des plus utiles. 

Pour peu qu’elle entre dans 
le cœur du plus fier Conqué- 
rant , il lui foumet fes defirs , fes 
vues , & il ne remporte des vic- 
toires qu’en gémiffant. Il fait plus ; 
après avoir rempli l’Univers du 
bruit de fes exploits, il veut qu’on 
• les oublie , rapportant tout à 
celui qui donne à tout l’impul- 
fîon & la vie. Les Romains ne 
manquèrent- jamais de faire hon- 
neur à leurs Divinités du moin- 
dre avantage fur leurs ennemis ; 
eh , qui fut plus grand qu’eux i 
Preuve manifefte que la gloire 
s’allie parfaitement avec la Reli* 
gion ; & que fi les premiers. hpm- 
«nes du monde s’acquittèrent de 
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ce devoir, c’eft le comble de la 
démence de regarder comme un 
être pufillanime un Prince re-j 
ligieux. 

Le Conquérant enivré de fes 
fuccès peut, dans le premier mo- 
ment , s’en attribuer tout l’hon- 
neur ; mais il eft impoffible que 
rendu à lui-même, il ne fente 
intérieurement fa foibleffe , & 
qu’il ne reconnoiffe que la gloire 
' eft une lueur paffagere , à moins 
qu’elle n’ait la vertu pour fou- 
tien. « L’immprtalité qui ne fub- 
» lifte que dans l’idée des hom« 
» mes , n’eft qu’une ombre d’im- 
» mortalité, difoit Locke , puif- 
» que tous les hommes doivent 
» eux-mêmes finir ». 

Comme l’argent eft le nerf d® 

Partie 11 « B 
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la guerre, ainfi que d’un État \ 
on fent la néceffité d’inftruire uii 
jeune Prince fur les biens & fur 
les maux qu’il produit. Il y a 
fans doute des détails à l’infini 
relatifs à cet objet ; mais qu’on 
ne peut bien connoître qu’en ré- 
ïlechifiant fur les différens genres 
de mort qu’occafionne l’exploita- 
tion de ce trop précieux métal, 
fur les moyens de fe le procurer 
& r d’en faire ufage proportionné 
àu befoin des Empires, fur celui 
de le faire circuler en le tenant au 
taux qu’exige l’a&ivité du com- 
merce , fur la néceffité de fimpli-' 
fier la perception des deniers , & 
cfen faire une jufte application. 

Il fuffit de parler d’argent pour 
réveiller l’attention delà jeunefTe. 
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l peine commence-t-elle à fe 
^rvir de fa raifon , qu’elle en 
onnoît déjà la-valeur, & qu’elle 
n defire la jouiffance. Heureux 
e Gouverneur qui apprend à fou 
ileve à le méprifer, & qui vient 
i bout de lui perfuader que l’or 
n’a pas plus dé valeur qu’un 
grain de fable , fi un bon ufage 
n’en fait le prix 1 

L’adminiftration des finances 
terminera cet article ; & il faut 
avouer qu’elle a tant de rapports 
avec la félicité publique , que 
l’héritier d’une Couronne ne peut 
en être aflez tôt inftruit. C’eft 
d’elle que dépend la confiftance 
d’un État : mais comment trou- 
ver cette balance qui tient les for- 
tunes dans une jufie proportion-; 

Bij 
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2:8 La vraie maniéré 

comment avoir un œil conti- 
nuellement ouvert fur l’emploi 
& fur l’abus des deniers royaux ? 
Cependant tout eft perdu, fi le 
Souverain néglige cette partie ; 
& c’eft alors que les vexations 
de toute efpece , que les dépra- 
dations en tout genre , que les 
fortunes les plus rapides, que les 
gains les plus illicites , défolent 
& ruinent un État. Point de 
Royaume , fut-ce le plus llorif- 
fant, qui puifle tenir contre les 
excès du luxe, contre la rapacité 
de certains financiers , contre la 
multiplicité des monopoleurs. 
Delà naiflént des engorgemens , 
des banqueroutes, des dettes, qui, 
loin de s’acquitter j ne font que 
s’accroître ■; enfin des impôts, qui 
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arrachent la fubfiftance d’une 
foule de malheureux* & qui peu- 
plent les villes comme les cam- 
pagnes d’une multitude de men- 
dians. 

D’après ce tableau fidèlement 

•% ' * 

tracé , &c auquel l’imagination 
n’a pas befoin d’ajouter pour le 
rendre plus effrayant , le Prince 
conclura , fans héfiter* que c’eff 
plus fur lui - même que fur le 
Peuple , qu’un Monarque jufte 
& bon fera tomber la diferace 

O 

d’une mauvaife année ; qu’il ai- 
mera mieux réformer le luxe de fa 
Cour, à l’exemple de Louis XVI* 
que de priver le pauvre d’un pain 
auquel il a droit ; qu’enfin , il 
fera de fa bonté , comme de fa 
juftice , de réduire les finan- 

B üj 
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ciers à une honnête médiocrité. 

, Quelques fragmens tirés des 
meilleurs Ouvrages fur cette 
matière, peuvent mettre un jeune 
homme en état de prononcer. • 
Le cœur d’un Prince , lorfqu il 
eft fenfible & droit , devient en 
pareil cas Ton meilleur maître ; 
& c’eft là qu’il faut l’adreffer , ■ 
pour lui faire fentir toute l’indi- 
gnité d’un traitant, dont l’audace 
ofe effacer la magnificence des 
plus grands Seigneurs, & fe bâtir 
des palais qu’on ne peut envif^- 
ger fans frémir, en ce qu’ils font 
maftiqués avec le fang même 
du Peuple , & bâtis fur la ruine 
d’une multitude innombrable ce 
familles. 

La difficulté qu’on a d’y pétiéw 
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trer, prouve que de pareils Ar- 
çhite&es rougiflent eux - mêmes 
de leurs infolentes profilions, & 
qu’ils craignent, avec raifon , les 
réflexions terribles qu’on peut 
faire contre leur abominable pro- 
digalité. 

w \ 

Des ruiffeaux d’or coulent par 
mille fouterrains dans un vafte 
Empire, ôc vont fe perdre chez 
les hommes les plus durs & les 
plus atroces , fi l’on n’a foin d’en 
détourner le cours. 

De telles obfervations , ne 
font point encore affez fortes , 
mais du moins préparent l'héri- 
tier d’une Couronne à paroître 
fur le théâtre du monde muni 
contre les furprifes , & inftruit 
de la fource du mal. 11 fera même 

v * 

B iv 
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à propos qu’on lui faffe voir un 
de ces palais dont nous parlons, 
& qu’il juge par lui-même de 
tout l’or qu’on a fondu pour 
contenter les defirs effrénés d’un 
homme de néant , qui s’eft cru 
femblable aux Dieux , parce qu’il 
étoit un fcélérat. Ce font moins 
les vols fur les grands chemins 
que des larcins fecrets , qui cau- 
sent d’énormes préjudices , 8c 
d’autant plus qu’on exécute les 
voleurs publics , au lieu que les 
autres font en honneur, au point 
que la haute Nobleffe fe fait 
gloire de vivre dans leur fociété, 
& même de s’allier avec eux. 

Nouvel article à traiter que 
celui de la Nobleffe , & qui exige 
la plus grande attention de la 
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part d’un jeune Prince. Tous les 
hommes fortent de la même tige ; 
le néant dont ils furent tirés , la 
poufliere à laquelle ils doivent 
fe réduire, les renvoie tous à la 
même origine, ainfi qu’à la même 
fin; mais les avions ayant relevé 
les uns plus que les autres , il en 
réfulta des diftin&ions accordées 
par les Souverains, & qui furent 
le falaire de l’honneur. Tous les 
pays du monde fe réunirent pour 
accorder à la bravoure la même 
illuftration, & il étoit jufte que 
ceux qui, aux dépens de leur 
propre vie , foutenoient les inté- 
rêts de la Patrie & l’honneur des 
Trônes avec le zele le plus ar- 
dent , reçuffent des récompenfes. 
On eut beau dire que tous les 

B v 
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individus de l’efpece humaine 
furent originairement /pâtres , 
qu’ils cultivèrent tous la terre * 
l’opinion prévalut en faveur des 
Nobles, & il fallut s’accoutumer 
à les Confidérer de préférence. 
Souvent ce n’eft que le nom 
qu’on révéré , la perfonne étant 
> extrêmement méprifable ; mais il 
y auroit encore plus d’inconvé- 
niens , fi , dans une Monarchie , 
les diftin&ions n’étoient ainfi ré- 
glées par l’ufage & par la loi. 
î. L’héritier d’une Couronne ne 
peut manquer, d’après cela, d’ef- 
timer la Nobleffe à proportion 
des fiecles & des exploits que l’on 
compte depuis le moment de fon 
extra&ion. 1 . 

o JML le Üauphin , ce Prince 
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aufïï vertueux qu’éclairé , qui ne 
nous a confolé de fa mort qu’en 
nous laiffant un fils qui aime 
la juftice & la vérité , s’étoit 
fait un devoir de connoître 
toute la Noblette du Royaume; 
connoiffance d’autant plus utile,’ 
qu’il vit par lui-même combien 
il y avoit de prétentions fauffes 
& ridicules dans cette multitude 
immenfe de Gentilshommes ou 
fe difant tels , fur-tout parmi 
ceux qui fe vantent de remonter 
jufqu’au douzième fiecle, tems 
où l’on n’apperçoit que des 
lueurs incertaines , ou plutôt des 
ténèbres. 

Le Gouverneur claffera la No- 
blette félon fon ancienneté , & 
.félonies fervices quelle aura ren- 

Bvj 
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dus;& pour qu’il n’y ait dans 
une telle opération ni confufion 
ni méprifejl procédera Province 
par Province d’une maniéré claire 
& précife. Tous les Nobles qui 
tiendront à l’Hiftoire de la Na» 
tion, feront défignés différem- 
ment des autres , ainfi que ceux 
qui eurent des alliances avec la 
Maifon régnante. 

On aura foin de diftinguer les 
perfonnages qui fe font eux- 
mêmes annoblis par des avions 
éclatantes , de ceux qui n’ont ac- 
quis leurs titres que par charge ; 
& quoique la robe & l’épée aient 
également fervi la Patrie , l’on 
ne confondra point le Militaire 
& le Magiftrat, l’un ayant ex- 
pofé fa propre vie , l’autre 
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n'ayant donné que fon tems & 
fon travail. 

Moyennant ce réfumé , l’hé- 
ritier de la Couronne connoîtra 
ceux qui ont le plus contribué à 
la maintenir dans tout fon éclat. 
Il entendra prononcer avec joie 
les grands noms dont s’honore la 
Monarchie, & il faura par la 
fuite ri ceux qui poftulent des 
grâces , à raifon de leur extrac- 
tion, font en droit de les obtenir. 

Mais ri un Prince doit s’occu- 
per de la gloire & des avantages 
de la Noblefle , il ne faut pas que 
pour la relever, il oublie le mé- 
rite & les fervices des Roturiers. 
Dans la claffe de ceux qu’on 
nomme vulgairement Bourgeois, 
il exifte des Citoyens extrême- 
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ment diftingués , foie par leurs 
talens , Toit par les places qu’ils 
occupent ; de forte que ce feroit 
une injuftice de ne pas les mettre 
,dans des rangs élevés , lorfque 
l’occahon s’en préfente. 

C’eft, par exemple, un très- 
grand abus de n’appeller à PÉ- 
pifeopat que des gens de condi- 
tion. Pourquoi les fuccefïeurs des 
Apôtres feroient-ils plus Nobles 
que les Apôtres mêmes, qui ne 
furent que de fimples Pêcheurs ? 
Un Eccléfiaflique perd fes titres 
de Nobleffe , lorfqu’il devient 
Évêque ; fon nom feul de. bap- 
tême eft fa hgnature ordinaire , 
& l’humilité , dont il doit faire 
profeflion , a tellement confacré 
, cet ufage ; qu’il n’oferoit pas en 
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mettre un autre, lorfqu’ib ligne 
une lettre. 

Le Clergé mérite fans doute 
les plus grands égards, comme 
étant la portion choifie pour 
l’adminiftration des biens fpiri- 
tuels, & pour enfeigner la divine 
parole, comme ayant infiniment 
relevé la dignité royale , par les 
honneurs qu’il fit rendre aux 
Souverains ; mais plus un Roi 
fera Chrétien, plus le Clergé fe 
renfermera dans les devoirs de 
fon augufte miniftere. 

On prémunira de bonne heure 
le jeune Prince contre les abus 
qui n’ont rien de commun avec 
la Religion , & contre les cla- 
meurs de ceux qui lui imputent 
fans raifon des excès dont elle 
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gémit. * N’ôtons rien au Clergé 
y de ce qui lui appartient, difoit 
» Philippe- le -Bel , mais ne lui 
» donnons point ce qu’il ne doit 
y point avoir ». On ne peut 
mieux marquer la différence des 
deux puiffances établies par le 
fuprême Légiflateur , & qui ont 
refpeftivement leurs droits & 
leurs privilèges. 

Comme des conflits de jurif- 
diftion n’ont que trop fouvent 
caufé des troubles relativement 
à cet objet, le Gouverneur, ap- 
puyé de l’autorité de Marca & 
de Boffuet, inftruira fon Éîeve 
fur cet article , afin qu’il main- 
tienne les droits de l’Églife , & 
qu’il foutienne les liens félon la 
modération & félon l’équité. 
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Je 11e dis rien ici de l’attention 
que tout Monarque doit avoir , 
pour ne mettre en place que des 
hommes fages & éclairés. Le mau- 
vais exemple & l’abus du pouvoir 
produifent les plus déplorables 
effets ; mais comment s’y prendre 
pour n’être pas trompé ? Charger 
les hommes les plus intégrés d’un 
Royaume de nommer aux em- 
plois ; plufieurs verront mieux 
qu’un feul , & il fera beaucoup 
moins facile de leur en impofer , 
fe tenir en garde contre les fol- 
licitations , ne jamais rien don- 
ner à la faveur, encore moins à 
la cabale; appeller le mérite qui 
fe cache , repouffer la cupidité 
qui s’intrigue , laiffer nommer 
aux emplois les perfonnes char- 
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gées d’y nommer, dans la crainte 
d’enlever une place à celui qui 
en eft le plus digne. 

Précautions indifpenfabîes pour 
opérer le bien , & pour écarter 
du Sanctuaire ceux qui feraient 
indignes d’y entrer. Il eft nécef- 
faire d’accoutumer de bonne 
heure un Prince à n’agir qu’avec 
maturité. 

Dans le premier âge , le cœur, 
l’efprit, la mémoire font fufcep- 
tibles plus que dans tout autre 
des bonnes impreffions. 

Il y a des maux dont on gé- 
mit, foit à la ville, foit à la cam- 
pagne , fans en pouvoir décou- 
vrir l’origine; & ces maux vien- 
nent de ce qu’un Miniftre , un 
.Intendant, un Juge, un P a (leur 
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furent placés par l’intrigue & 
par le crédit. Ils augmentèrent 
les abus , au lieu de les déraci- 
ner, ne s’occupanfni des bonnes 
mœurs , ni des devoirs de leur 
état , & les vices fe perpétuèrent 
& s’accrurent. 

On aura foin de mettre le 
Souverain en garde contre l’igno- 
rance ; elle eff une fource de mal- 
heurs, quand elle fe trouve chez 
les gens en place, & fur -tout 
chez ceux qui doivent être la 
lumière du monde. Il n’y a pas 
de tableau plus affreux , que cet 
affemblage de vices & d’erreurs 
qui naiffent de la négligence oïl 
de l’impéritie des hommes conf- 
titués en dignité. Ici , ce font des 
orgueilleux ; là des tyrans , qui 
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ne s’annoncent que pour intimi- 
der, ou pour commettre des in- 
juftices. Autant de vexations 
dont le Monarque n’a fouvent 
nulle connoiffance; mais comme 
il doit fans celle veiller au bon 
ordre , il devient prévaricateur , 
s’il fe refufe aux démarches qui 
pourroient l’éclairer. Je fais qu’on 
éleve de toutes parts des bar- 
rières entre le Roi & la vérité ; 
mais pour peu qu’un Prince éclate 
contre ceux qui fe rendent cou- 
pables de ce forfait, on ne fera 
pas tenté de le tromper. 

Le Gouverneur infiftera for- 
tement fur cet article , & choi- 
fira le moment où répandre ces 
lueurs. 11 en eft des inftruéfions 
comme des femences, qu’on ne 
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doit confier à la terre que dans 
les faifons propres à les faire 
éclore ; car il faut obferver que 
le phyfique & le moral ont les 
intimes rapports , & que pour 
conferver l’ordre , il faut s’atta- 
cher à copier l’harmonie qui 
maintient l’Univers. 

Les emplois n’étant pas les 
feules grâces qu’un Monarque 
ait à distribuer j rien de plus fa- 
cile pour un Souverain que de 
récompenfer fans appauvrir fon 
tréfor. Une parole gracieufe, un 
fourire agréable, un refus adouci 
par des termes honnêtes, peu- 
vent fouvent l’acquitter. On a 
vu des villes avoir fait des dé- 
penfes extraordinaires pour re- 
cevoir les Souverains , & s’en 
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trouver parfaitement dédomma- 
gées , lorfque le Prince avoit 
Amplement fouri ; mais s’il eft 
affez infenfible, ou affez diftrait 
pour les priver d’une auffi légère 
faveur , j’ofe dire qu’il fe rend 
méprifable. 

Pline nous apprend , en par- 
lant de l’Empereur Trajan , « que 
» ce Prince fe concilioit tous les 
» cœurs par fou air toujours 
» ferein & qu’on aimoit beau- 
. » coup plus à le voir pour lui-* 
» même , que pour *• fa qualité 
» d’Empereur. On oublioit le 
» faite dont il étoit environ- 
-» né , & les fpe&ateurs avoient 
» leurs yeux collés fur fon 
w front ». 

; Il faudroit fuivre les Peuples;,- 
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& les entendre difcourir au mo- 
ment qu’ils ont vu paffer leuf 
Souverain ; alors on connoît 
l’impreffion qu’il a faite fur fes 
Sujets. Ils le divinifent , s’il leur 
a témoigné de la fatisfa&ion ; au 
lieu que s’il a paru infenûble à. 
leurs démonflrations , ils mur- 
murent , & vont même jufqu a 
regretter les tributs qu’ils font 
obligés de lui payer. « C'effc bien 
* la moindre chofe, difoit le bon 
« Henri IV, que nous donnions 
« un regard favorable à ceux qui 
« nous prodiguent leurs biens & 
» leur vie ». 

Le jeune Prince , fût-il altier 
ou froid , ne pourra tenir contre 
de pareilles leçons. Il verra qu’on 
ne gagne que des plaintes , quand 

- r • t 
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on eft incommunicatif. Les Puif* 
fances Aliatiques font moins dé- 
ifiées pour leur defpotifme, que 
pour leur invifibilité. 

Il y auroit peut-être de l’in- 
convénient à fe montrer tous les 
jours ; mais il n’eft point à crain- 
dre que les Souverains donnent 
dans cet excès. On peut laiffer 
les courtifans chargés de ce foin, 
eux qui ont mille moyens d’em- 
pêcher le Monarque - d’entrer 
dans aucun détail * & mille rai- 
fons de le defirer. 

On appréhende, dit -on, que 
les détails n’aviliffent la Royau- 
té ; mais ceux qui le difent ne 
connoiffent ni la bienfaifance ni 
l’art de régner , cet art qui em- 
-braffe toutes les parties d’un Gou- 
vernement , 

i i * 
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Vernement , cet art qui s’étend 
fur tous les objets. Eli ! com- 
ment les particuliers pourront- 
ils être récompenfés ou fecourus, 
quand le Souverain ne prendra 
connoiffance ni de leurs travaux 
ni de leurs befoins ? Les détails 
ne font aviliflans , que lorfqu’ils 
naiffent d’un cœur avare ou d’un 
efprit inquiet. Le fuprême Légis- 
lateur n’a sûrement pas voulu 
avilir la Divinité, en difant qu’il 
ne tombe pas un paffereau fur la 
terre fans la per million de Dieu, 
& qu’il n’y a pas un feul cheveu 
de notre tête qui ne foit exacte- 
ment compté. 

L’efprit de détail n’efl: donc pas 
toujours un efprit minutieux ; & 
un des principaux devoirs de l’é- 

i Partie //. C 
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du cation , confiée à rendre celui- 
qu'on éleve attentif aux plus pe- 
tites dépenfes, ainfi qu’aux inté-> 
rets de ceux qui réclament fes 
bontés. D’ailleurs entrer dans cer- 
taines difcuffions , c’eft le moyen 
de n’être jamais trompé ; l’on 
craint l’œil du Prince qui veut 
tout voir. Sixte-Quint , ce Pape 
fi habile dans l’art de connoître 
les hommes , fi propre à les inti- 
mider, ne dédaignoit pas de def- 
cendre fecrétement au milieu du 
Peuple , pour veiller lui-même à 
l’adminiftration de la police, pour 
examiner fi le prix comme le 
poids des marchandifes étoit 
exa£h Les habitans de Rome, 
par ce moyen, étoient toujours 
en haleine , •& les comeftible$. 
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n’alloient jamais au-delà de leur 
Valeur ; chofe abfolument eflen- 
tielle pour les Peuples, & mal- 
heureufement trop négligée dans 
les Gouvernemens. 

Les interrogations que fera le 
jeune Prince , foit aux Mar- 
chands , foit aux gens de la cam- 
pagne, rouleront infailliblement 
fur des détails , la feule maniéré 
de parler utilement aux person- 
nes qui vivent du travail de leurs 
mains. Rien ne prouve mieux 
l’intérêt qu’on prend aux mal- 
heureux, que des questions re- 
latives à leur fituation ; aufïi 
font-ils pénétrés de reconnoif- 
fance , pour peu qu’on s’in- 
téreffe à leurs familles ainfi qu’à 
leurs befoins, 

Cij 
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La vigilance du Souverain eft, ' 
une fécondé providence, qui doit 
toujours être en a&ivité pour 
exercer des œuvres de juftice & 
de bienfaifance. Eh ! comment 
pourra-t-on remplir dignement 
ce devoir, ft l’on n’a des inftruc» 
tionsqui faffent connoître quand 
il faut frapper & quand jl faut 
pardonner? Autrément on régne» 
roit au hafard , fans favoir pour- 
quoi l’on récompenfe & pour- 
quoi l’on punit. 

Un Monarque inftruit félon 
ces réglés , ne ligne jamais un 
écrit qu’il n’en fâche les raifons. 
Difculfîons , il eft vrai , qui ne 
font pas moins longues que fati- 
gantes j mais lorfqu’on prend juf- 
ques fur la nuit quelques heures 
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propres à prolonger la journée, 
il refte allez de tems pour rem- 
.. plir toute juftice. 

« Chaque Sujet a droit jufques 
» fur mon fommeil même , di- 
» foit un Empereur , & je puni- ' 
» rois celui qui ne m’éveilleroit . 
» pas, li le bien des particuliers 
» le requéroit. Il n’y a qu’une 
» grande * ame qui puifTe ainlî 
» parler ». 

Mais pour que ces inftniftions 
ne foient pas faftidieufes , le 
Mentor délaflera l’efprit du 
• Prince par des études récréati- 
ves , telles que celles de la Phy- 
fique. 

Ce liecle fertile en découvertes 

a procuré , dans ce genre , des 

chofes extrêmement curieufes , 

*—\ • • • 
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que les anciens ne firent qu’en-i 
trevoir ; telles que les têtes par- 
lantes , ouvrage qui couvre de 
gloire l’auteur, & dont plufieurs 
générations avoient fait inutile» 
ment l’eïïai. 

Voilà un de ces phénomènes 
qu’un Gouverneur éclairé ne 
manquera point de faire voir à 
fon Éleve, en lui expliquant une 
partie du mécanifme, moyennant 
lequel on donne au cuivre la pa- 
role même. On n’oubliera point 
ks Aréoftats,qui méritent une 
infpe&ion particulière. 11 ne fuf- 
fit pas de fuivre des yeux un 
Ballon lancé dans les airs ; il faut 
aller à la fource des agens qui 
produifent cette expérience. 11 
n’y en a point qui ne foit utile 
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par les induftions qu’on en peut 
tirer, & qui ne ferve à nous ma- 
nifefter le pouvoir des refforts 
invifibles que le grand Etre met 
en aftion pour donner à tout ce 
qui refpire le mouvement ou la 
vie. « Les expériences 9 difoit 
i> l’immortel Defcartes , font au- 
tant d’échelons qui nous con- 
?> duifent jufqu’au premier prin- 
» cipe , & qui nous forcent à 
le reconnoître pour une puif- 
» fance à qui rien ne réfifte & 
» qu’on doit adorer ». 

L’hiftoire des expériences lue 
froidement dans un cabinet, ne 
produit que de petits effets ; au 
lieu qu’en plein air , fous les 
yeux du Public , dans un âge 
pli la curiolité eft un puiffant 

Civ 
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aiguillon, elles raviffent, & don- 
nent la plus haute idée de l’étude 
de la nature. 

On ne fauroit croire combien 
les para-tonnerres en impoferent 
aux RulTes , lorfqu’ils les virent 
pour la première fois ; & il faut 
avouer que lame fe trouve 
forcée d’admirer , quand elle 
apperçoit entre , les mains de 
l’homme le moyen de diriger la 
foudre , & de la faire tomber k 
fon gré. 

Par l’aftion de la Phyfique ex- 
périmentale , on n’eft plus étran- 
ger à ce vafte Univers ; on en 
connoît la marche ; & toutes 
les créatures femblent concourir 
à l’inftruftion de l’homme , 8c 
lui dire qu’elles le regarden| 
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comme leur Roi ; mais ce n’eft 
point par des leçons épineufes 
que les Inftituteurs expliqueront 
au Prince les phénomènes de la 
nature ; comme il n’y a rien que 
de très -{impie dans fes opéra- 
tions , ils en parleront {Simple- 
ment j des expreffions trop pom- 
peufes ou trop alambiquées» ne 
ferviroient qu a embrouiller l’ex- 
plication. 

La première fcience d’un Infti- 
tuteur confifte à être clair 8c 
précis ; l’efprit s’obfcurcit , & la 
mémoire fuccombe fous des dif- 
fertations diffufes. Plus on s’ap*- 
péfantic fur les chofes, moins on 
les imprime. L’ame naturelle- 
ment ennemie de tout ce qui l’a£ 
fujettit , rejette les entraves , 8c 

C y 
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ne veut ni termes extraordinaires 
ni circonlocutions, lorfqu’il s’a» 
git d’expérience & d’effais. Ou 
fe contente alors de voir & d’in- 
terroger les perfonnes capables 
d’inftruire. 

Ces fortes d’examens produi- 
ront l’heureux effet de lier le 
Prince avec ceux qu’il doit un 
jour gouverner , & de le faire 
eonnoître à la Nation; avantage, 
comme on l’a déjà dit , capable 
d’opérer le plus grand bien. Le feu 
Roi de Suede, l’Impératrice ac- 
tuelle de Rufîie, loin de craindre 
que les héritiers pr,éfomptifs de 
leur Couronne fe répandiffent 
dans le Public, les ont fait voya- 
ger chez tous les Peuples de 
l’Europe ; preuve évidente que 



<T élever les V rinces. f 9 

%• 

nous ne difons rien que de rai- 
sonnable y quand nous faifons 
entrer la popularité dans un plan 
d’éducation. Eh ! qui connaîtra 
les hommes, fi ce n’eft celui qui 
doit être leur pere & leur chef 1 
** Les relations entre les Souve- 
» rains & les Sujets font telle- 
*> ment intimes, dit Séneque, qu’il 
» faut les regarder comme ne fai- 
»> fant qu’un tout. Les Princes 
*> ne peuvent gagner l’aîFe&ion 
*> des Peuples , qu’en defcendant 
» jufqu’à eux, & l’on fait com- 
» bien elle leur eft. néceflaire », 
Ils auront beau avoir des gar- 
des, des troupes, des tréfors, ils 
feront foibles au milieu de leur 
grandeur , ifolés dans le fein de 
la multitude, s’ils n’ont le coeur 

C vj 
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des Peuples. Ce font eux qui 
font la lplendeur & la force des 
Rois. Ainfi, l’édifice le plus fo- 
lide & le plus majeftueux a beau 
être entouré de colonnes , il 
écroulera s’il n’a la pierre angu- 
laire pour foutien. 

Le tems que la plupart des 
hommes confument en frivoli- 
tés, le tems qui principalement 
dans les Cours efl: un poids ac- 
cablant, demanderoit une ample 
difiertation. Par lui , nous nous 
annobliffons; par lui, nous nous 
dégradons. C’eft à l’emploi du 
tems que nous devons les im- 
menfes Bibliothèques dont nous 
goûtons chaque jour les fruits, 
l’ufage des Sciences , la perfec- 
tion des Arts. Toujours s’épui- 
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fant & toujours renaiffant, il eft 
loin de nous au moment que 
nous le croyons préfent, fa nature 
n’étant compofée que de points 
imperceptibles qui s’échappent 
avec une rapidité furprenante. Il 
fait tout , il détruit tout ; de forte 
que chaque heure qui vient à 
fonner, eft un ligne de dépériffe- 
ment , & que nous ne pouvons 
le fixer qu’en l’employant à faire 
quelqu’ouvrage qui refte, quel- 
que belle action qui aura fa 
récompenfe. 

- Telles font les grandes idées 
qu’un Prince doit avoir du tems. 
Si qui feront habilement fuggé- 
rées par le Mentor. Heureux fi, 
malgré fa jeuneffe,il peut s’en pé- 
nétrer I Alors il ufera du tems 
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comme du tréfor le plus précieux, 
& regrettera fans «effe les momens 
qu’il ne pourra confacrer à fou 
Peuple. « Je voudrois bien que 
» ceux qui s’ennuient, difoit l’Im- 
» pératrice , Reine de Hongrie , 
» puffent me donner les journées 
» dont ils ne favent que faire , je 
» les joindrois aux miennes, & ce 
» ne feroit pas trop pour les de- 
» voirs que j’ai à remplir ». Com- 
bien avec de tels fentimens ne 
mérite-t-on pas de régner ! Audi 
vit - on cette grande Princeffe 
prévenir le lever du foleil, pour 
s’occuper du bonheur de fes Su- 
jets. Je la cite fouvent, parce 
qu’elle fe préfente toujours à 
l’efprit , quand il s’agit d’un beau 
legne. 
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Le Baron le Fort , Gouver- 
neur de Pierre le-Grand, avoit 
tellement fait connoître au Mo- 
narque le prix du tems, que ce 
Prince immortel n’en perdoit 
pas une minute ; auffi créa- 1- il 
fon Empire pendant qu’il régna. 
Par lui , des villes fortirent du 
fond des marais , des loix prirent 
vigueur , des mœurs barbares 
s’adoucirent , & l’on vit toute 
une Nation dans l’efpace de quel- 
ques années Ce mettre au niveau 
des Peuples civilifés , & convo- 
quer l’Europe entière au grand 
:fpe£!acle d’une fi étonnante & fi 
heureufe révolution. 

Magnifique tableau qu’un, jeune 
Prince doit Couvent fixer. Eh I 
que feroit aujourd’hui Pierre-le- 
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Grand , s’il n’eût pas tiré parti de 
lui - même avec autant d’avan- 
tage ! Perdu dans la foule de ces 
Rois vulgaires dont on ne con- 
noît les noms que par des tables 
chronologiques, il feroit totale- 
ment oubliés ; & fon Peuple en- 
core ruffique erreroit triftement 
dans des déferts,fans culture, fans 
mœurs & fans loix. 

Je ne trouve rien d’aufli lan- 
guiffant que la plupart des Cours. 
Une fatiété accablante , une mo- 
notomie éternelle, des bagatelles 
précieufes , des riens imporcans j 
des étiquettes fatigantes ; & tout 
cela dans le foyer des intrigues, 
des cabales, des perfidies. Ainfi 
la cendre qui couvre le feu le 
plus a&if, n’offre à la vue qu’ua 
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©bjet morne fans mouvement & 
fans intérêt ; mais lorfque le Sou- 
verain veille , s’applique & fe ré- 
pand , il donne à tout & l’être & 
la vie. Chacun travaille à l’imita- 
tion du Monarque, & le dernier 
des Sujets peut dire qu’on s’oc- 
cupe de Ton fort ; car il ne faut 
pas croire que les Rois ne doi- 
vent rien aux Peuples qu’ils gou- 
vernent. Ils leur doivent la juf- 
tice, le bon exemple , la protec- 
tion, le vêtement, la nourriture, 
au cas que par des malheurs iné- 
vitables , ils en foient privés. 

Sans doute à de telles condi- 
tions , il n’eft pas agréable de ré- 
gner j & c’eft une vérité dont on 
doit remplir le cœur du jeune 
Prince , pour lui faire redouter le 
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poids d’un Sceptre comme le plus 
pefanc fardeau. « Je porte une 
» Couronne d’épines », me difoit 
un jour Marie - Thérefe au mi- 
lieu de fa fplendeur ; « & s’il 
» m’étoit poffible de l’offrir à 
» quelqu’un, je lui ferois un trifte 
» préfent». Il n’y eut pas de quart 
d’heure'qu’elle n’éprouvât cette 
vérité , parce qu’elle fut Reine 
tous les inftans de fa vie. 

Il faut que les yeux d’un Mo- 
narque, à l’exemple du grand 
Être dont il eft la vive expref- 
fion, foient continuellement ou- 
verts, & qu’il ne les ferme tous 
les foirs qu’après avoir rempli 
fon ame du travail du lende- 
main, & qu’il ne s’endorme qu’a- 
Lyec la réfolution de le reprendre 
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avec une nouvelle vigueur, * L’a- 
» mant penfe continuellement à 
# l’objet de fa paflion , difoit 
h ingénieufement Fontenelle, & 
» tout Roi doit être l’amant de 
» Ton Royaume». 

Cette comparaifon me rappelle 
qu’tin Gouverneur ne pourra fe 
difpenfer de traiter l’article de 
l’amour ; mais il le fera avec la 
plus grande circonfpeftion. Il eft 
des pallions qu’on enflamme, en 
voulant les étouffer. On fe plaint 
de l’Auteur de Télémaque , qui , 
à l’article d’Eucharis, expofe la 
vertu à de trop rudes épreuves , 
en relevant les appas de cette 
Nymphe d’une maniéré trop fen- 
fîble. L’hiftoire pleine des ra- 
yages de l’amour, eft le meilleur 
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tableau qu’on puifle offrir à fat 
jeunefle. II ne fera pas difficile 
au Gouverneur de prouver qu’il 

n’y a d’attachement raifonnable 

) 

que celui qui eft légitime , & 
qu’il doit même avoir des bornes, 
parce que la tempérance eft la 
Reine des vertus. L’homme eft: 
fans doute né pour aimer; mais 
il fe prépare un déluge de maux, 
s’il ne réglé pas fon amour , c’efl: 
une chofe terrible pour un Roi qui 
commande aux autres , de ne 
pouvoir commander à foi-même ; 
alors il devient la fable de fou 
Royaume, la dupe de fon propre 
cœur, & tout porte l’empreinte 
de fa paflion défordonnée. Il n’y 
a plus de nerf dans le Gouver- 
nement , plus d’emplois donnés 
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qu’à des fujets qui en font indi- 
gnes a plus d’économie dans les 
dépenfes, plus de réglé pour les 
moeurs. « Les vices d’un parti— 
w culier expirent avec lui ; mais 
» ceux d’un Monarque paflent 
» dans l’hiftoire, & deviennent 
» un fcandale général », dit l’im- 
mortel Maffillon, dans Ton petit 
Carême , que l’héritier d’une 
Couronne doit favoir par cœur. 
Il y verra l’odieufe & jufte pein- 
ture que fait cet Orateur facré 
d’un Souverain livré à fes paf- 
fîons , & ne chériflant que la 
volupté. Celui qui aime éperdu- 
ment fes plailirSj n’aime point 
fes Sujets ; & qu’eft-ce qu’un Roi 
égoïfte ? on frémit d’y penfer. 

Comme ce n’eft point en heur- 
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tant les paffions avec fureur 
qu’on vient à bout de les appai- 
fer, le Gouverneur les rendra 
plus odieufes , en n’en parlant 
qu’avec le calme de la raifon. Il 
eft très-difficile de les déraciner ; 
mais on trouve beaucoup moins 
de réfiftance, quand il ne s’agit 
que de les écarter ; & pour cet 
effet, on (e hâte d’identifier le 
cœur d’un Éleve avec la vertu. 
Elle paffe infenfiblement en ha- 
bitude ; & foutenue par la force 
de l’honneur & de la Religion', 
rien ne peut l’ébranler. Plus le 
fiecle oppofe de mauvais exem- 
, pies , plus on doit fe roidir con- 
tre le torrent des vices & des 
erreurs. 

L’étude de l’hiffoire dont nous 
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n’avons point encore parlé, eft 
principalement celle des Souve- 
rains ; mais c’eft en grand qu’il 
faut la préfenter. Quand on ne 
remonte ni à la caufe des événe- 
mens, ni aux tems qui les virent 
naître , on n’apperçoit que 
de foibles lueurs. Après avoir 
lu le débrouillement du cahos , 
le développement du monde, 011 
palïe à THiftoire particulière des 
différens Gouvernemens , dont 
les uns prirent la forme des Ré- 
publiques, les autres des Monar- 
chies, c’eft-à-dire, que l’Hiftoire 
ancienne appelle l’Hiftoire Ro- 
maine ; & qu’en fuivant la fuc- 
ceffion des guerres & des révo- 
lutions , on arrive aux époques 
de fon propre Pays, 
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Ici , je vois le Gouverneur fai* 
fiflant cet inftant, pour montrer 
au jeune Prince l’origine de Tes 
aïeux , & pour lui faire connoî- 
tre ce qui leur en a coûté pour 
s’élever fur des Trônes & pour 
s’y foutenir. Il feroit honteux 
que l’héritier d’une Couronné ne 
connût ni les exploits ni les anec- 
dotes de fes auteurs 3 de forte 
qu’on ne peut le familiarifer affez 
tôt avec leurs noms & avec les 
avions particulières qui les illus- 
trèrent ; c’eft le plus noble en- 
couragement pour un Prince 
chez qui l’amour de la gloire 
commence à fe faire fentir. Il eft 
fans doute étonnant qu’on foit 
obligé de prendre tant de précau- 
tions pour engager les hommes 
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à pratiquer la vertu , dont on 
vante fans ceffe les attraits , & 
quon fait être le bonheur de la 
vie; mais quand on connoît la 
fragilité de la nature & la force 
des paffions , on tremble pour 
foi-même , & l’on gémit fur les 
miferes de l’humanité. 

L’Hiftoire eft d’autant plus 
utile à ceux qui afpirent à la 
Souveraineté , quelle eft un mo- 
niteur courageux qui ne flatte 
point les Rois. Dès l’inftant même 
qu’ils expirent , elle prend la 
plume, & relevant ou blâmant 
leurs avions, elle leur attache 
une note ineffaçable. 

Comparer les jours où ils 
étoient avec ceux où ils ne font 
plus, quelle révolution l quelle 
Partie //* D 
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différence ! Là , on encenfolc 
jufqu'à leurs défauts ; ici, on les 
dépouille de toutes les louanges , 
comme la mort les a dépouillé 
de leur grandeur. 

Pontifes , Monarques 9 Sa- 
vans, tous font jugés par l’Hif- 
toire ; elle prononce au nom des 
Contemporains & de la Pofté- 
rité ; & c’efl dans fes faites qu’on 
va chercher des Souverains en- 
terrés depuis des fiecles, & qu’on 
les revoit environnés de leur* 
ceuvres. - - 

Vous y ferez placé comme 
vos aïeux , doit dire le Gouver- 
neur à fon Éleve; & vos quali- 
tés comme vos avions y feront 
écrites , de maniéré que les géné- 
rations les plus éloignées fauront 
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vous apprécier. « Il eft à pro«r 

* pos » , die le Cardinal, AIt 
béroni -, dans un petit écrit 
fur la politique , « que l’héri- 

* tier d’une Couronne foit in- 

* vefti par l’Hiftoire, par l'exent- 

* pie , par linftruâion , par la 

* vertu, afin qu’il ne puiffe échap- 

* per aux devoirs qu’i.mpofe le 
h fardeau de la Royauté, & qu’il 
h fe prémunifle contre le char- 
h me fédu&eur de l’adulation 
j» & de la volupté ». 

Les anecdotes qu’on trouve 
dans l’Hiftoire étant un moyen 
de la faire aimer, on rafiemblera 
les plus frappantes par ordre 
chronologique , & fou vent on 
les relira. Il en eft d’un genre 
qu’on ne peut ignorer, fur-tout 

Dij 



La vraie maniéré 

celles qui tiennent à la Nation 
que le Prince doit gouverner. 
Tout ce qui devient réglé de con- 
duice, ne doit point être ignoré* 
Quoique l’Hiftoire ancienne 
offre des tableaux & des évé- 
nemens dont un efprit folide 
ne peut fe détacher s celle du 
tems mérite encore plus d’at- 
tention. L’on aime à voir des 
contemporains qui paroiffent fur 
la fcene du monde, & qui affu- 
rent à notre fiecle les refpe&s de 
la Pottérité. Il n’y a perfonne 
qui ne life avec admiration l’hé— 
ro'iime de ces généreux Polonois, 
qui ont fouffert la perte de leurs 
biens & de leur liberté, pour dé- 
fendre leurs foyers & leurs pri- 
vilèges i comme il n’y a pas 
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d’homme de quelque Pays qu’oit 
le fuppofe , qui ne donne des 
éloges à notre augufte Monar- 
que , fur le noble courage avec 
lequel il s’eft rendu le bouclier 
des infurgens. Auffi peut-on dire 
fans adulation que l’Hiftoire dé 
France n’envie rien à l’Hiftoire 
Romaine , & qu’il y a de part 
& d’autre les mêmes exemples 
de bravoure & de grandeur* . 

11 eft tems qu’on venge les Na- 
tions de l’injure qu’on leur a 
faite , en vantant à leur préju- 
dice les Grecs & les Romains. 
On diroit à entendre les Panégy- 
riftes de l’antiquité , qu’il n’y a 
quelle qui ait opéré des prodiges, 
& que toutes les générations fe 
font abâtardies , depuis qu’Ather 

Diij 
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nés & Rome fe font enfevelîcs 
dans leurs propres triomphes. Il 
feroit fâcheux pour l’humanité 
que dans la carrière des fciences 
& des armes , il n’y eût plus 
de viftoires à remporter, & que 
i’Hiftoire finit où nous avons 
commencé. 

. Les Tragédies , prefque tou- 
jours extraites des Annales de 
l’antiquité, ont fervi à nous faire 
difparoître comme des hommes 
incapables de foutenir un paral- 
lèle ; & l’enthoufiafme avec le- 
quel on a exalté des faitsétrangers 
à nos mœurs, eft devenu notre 
défaite. Notre amour-propre a 
dû fans doute fouffrir de cette 
maniéré de penfer ; mais l’ufage 
l’a tellement accréditée , qu'il 
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feut du courage pour la fronder. 

Le Gouverneur aura cette for- 
ce, parce qu’il ne dépendra ni de 
la routine ni du préjugé ; & ce 
fera le moyen de faire dire à fon 
Éleve : m Je puis donc moi -même 
« être auffi grand que les Ro- 
« mains, & même les furpaffer». 
Combien cette conviftion ne 
fera-t-elle pas capable d’encou- 
rager une ame qui pétille du de- 
fir de fe (îgnaler ! Il me femble 
voir un Prince rempli de cet ob- 
jet, ne rien négliger pour arriver 
au faîte de la gloire. 

On ne peut trop exciter l’ému- 
lation chez les hommes deftinés 
à régner , la pulillanimité étant 
incompatible avec la Royauté. 
L/on ne prodigue des louanges 

D iv 
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aux Souverains, que pour les 
engager à être plus grands que 
le refte des hommes par leurs fen- 
timens & par leurs a&ions; car 
il ne faut pas croire que les Peu- 
ples en fe donnant des Rois aient 
voulu fe donner des êtres foibîes 
par cara&ere , & incapables de 
les défendre. Lon a attaché à la 
qualité de Souverain une telle 
idée de grandeur , qu’il n’y a rien 
qu’un Roi ne doive entreprendre 
pour la foutenir, non en fuivant 
la marche d’un Charles- Quint 
ou d’un Charles XII, mais en 
joignant la prudence à la fer- 
meté, de maniéré à fe montrer 
comme Céfar dans les combats, 
& comme Trajan dans la paix. 

C’eft fur ces modèles que le 
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Mentor attachera les yeux de 
fonÉleve; & que, d’après les 
traits qui embellirent leur vie, & 
qu’il aura foin de rapporter, il 
excitera fes defirs. 

Les anecdotes ne fatiguent 
point la mémoire , & comme 
elles tiennent place dans la con- 
verfation , un jeune Prince eft 
flatté de pouvoir les citer à pro- 
pos ; mais il faudra fur- tout le 
préferver de la manie de dire des 
bons mots , qui ne peuvent être 
tolérables que lorfqu’ils naiffent 
du fujet , que lorfqu’on n’en 
fait ufage qu’avec fobriété , 
& encore la raillerie ne doit-elle 
y être pour rien. Un Prince rail- 
leur feroit d’autant plus coupable 
qu’on ne pourroit lui répondre , 

D v 
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& qu’il auroit trop d’avantage 
fur un particulier. D’ailleurs l’iro- 
nie comme la méchanceté fut 
toujours la reffource des petits 
efprits; & tout ce qui tient à la 
petiteffe doit être étranger à ceux 
qui font grands par état. 

Ceft ainfi que profitant de tou- 
tes les circonftances , on avance 
heureufement dans l’éducation 
dont on s’eft chargé , & l’on per- 
fectionne l’art de penfer jufte & 
de bien rendre fa penfée , deux 
talens eflentiels chez un Prince né 
pour régner. Il ne s’agit point 
ici de compofer des ouvrages , 
quoique plufieurs Monarques fe 
loient honorés du titre d’Au- 
teurs, témoins Céfar, Marc-Au- 
rele , & dans ces derniers tems , 
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Stanislas Roi de Pologne, & Fré- 
déric Roi de Pruffe : je veux 
Amplement parler de la maniéré 
d’écrire des lettres , que l’héritier 
d’une Couronne ne peut igno- 
rer. On fait que le laconifme eft 
le ftyle ordinaire des Grands , 
& fur-tout des Rois , par la rai- 
fon que la vraie grandeur ne dit 
rien d’inutile, laiffe les phrafes 
aux Rhéteurs, & s’exprime en 
peu de mots. Ce genre d’écrire 
fe perfe&ionne à force de ratu- 
rer; exercice auquel l’Inftituteur 
appliquera fon Éleve. « Si j’avois 
» plus de tems , ma lettre feroit 
» plus courte » , écrivoic Pafcal à 
fon ami ; la précifion étant l’ou- 
vrage de l’étude, & beaucoup 
plus difficile que la diffufion. 

D vj 



S 4 vraie maniéré 

Le Cardinal de Fleury faifoit 
fouvent écrire des lettres à Louis 
XV encore enfant , pour l’ac- 
coutumer de bonne heure à pren- 
dre ce ftyle de qualité qui doit 
être celui des Souverains. Maf- 
fillon en parlant du célébré Car- 
dinal de Rohan , mort en 1742 , 
difoit : « Il n’y a perfonne parmi 
» les Prélats qui s’exprime avec 
» autant de nobleffe & de préci- 
» (ion ; & il faut avouer que les 
» hommes de cette naiffance ont 
» ce rare talent , qu’on n’ac- 
» quiert prefque jamais par l’é- 
» tude ». 

Dans les petites excurfîons 
qu’on aura foin de faire exa&e- 
ment à deffein d’étendre la maffe 

des connoiffarices * on ne man- 
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quera pas de vifiter les lieux qui 
font époque, à raifon de quel- 
qu’événement mémorable , ou 
qui portent l’empreinte d’une vé- 
nérable antiquité. L’on aime à 
voir le théâtre des révolutions 
humaines , à parcourir les en- 
droits où tantôt les paffions & 
tantôt les vertus fe fignalerent 
avec éclat. Il en naît des ré- 
flexions plus ou moins profon- 
des fur la nature des faits, & qui 
deviennent très - utiles dans le 
cours de la vie, ne fût -ce que 
pour orner la mémoire. 

Combien la valeur d’un jeune 
Prince ne s’enfla mmeroit-elle pas 
fur un champ de bataille qui lui 
jrappelleroit quelque combat, fur 
yn terrain célébré par quelque 
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fameufe infcription , fur les rui- 
nes de quelque tournoi où des 
Héros fe feroient exercés h la 
lutte , fur le débris d’un édifice 
qui auroit fervi de retraite à quel- 
que grand Capitaine ou à quel- 
qu’illuftre Philofophe ? Il femble 
qu’en voyant la trace des grands 
hommes, on s’affocie à leur gloi- 
re & que leurs aûions devien- 
nent les nôtres , tant l’ame fe pé- 
nétré de leur héroïlme. 

Il n’y a point de ville confidé- 
rable,& fur- tout de capitale, 
qui n’ait dans fon enceinte & 
dans fes contours , quelque lieu 
renommé par de célébrés épo- 
ques; & c’eft un grand livre à 
parcourir , pour peu qu’on ait de 
l’élévation dans les fentimens» 
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TJn Prince qui ne fentiroit rien 
à l’afpeft des plaines d’Yvri, de 
Laufeldt , de Fontenoi, à la vue 
des déferts de Pultava, ne fe fe- 
roit sûrement pas honneur. Il eft 
vrai que cela doit etre préparé 
par des récits pittorefques , ca- 
pables d’inflruire & d’enflammer 
On lit quelques jours auparavant 
la date & la defcription des ba- 
tailles qui rendirent ces lieux fa- 
meux. Quand des leçons naiffent 
des circonftances , ou des poiots 
de vue qui les amènent , elles 
font la plus vive impreffion. J’ai 
connu dans lltalie un jeune Sei- 
gneur qui n’ayant jamais voulu 
lire l’Hiftoire de fon Pays , l’ap- 
prit parfaitement en parcourant 
les différens endroits où la plu- 
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part des faits étoient arrivés , par 
la raifon que cette étude étoit 
un délaffement. Ici , lui difoit- 
on, naquit tel Poëce, là, mou- 
rut tel Héros. Une mémoire ainfi 
fixée ne fe perd jamais ; on eft 
sûr de la conferver jufques dans 
la vieillefle la plus reculée. Delà 
vient que les voyages , comme 
je l’ai déià dit -, font très-inftruc- 
tifs , & que Jean Sobieski , Roi 
de Pologne, les mit en hon- 
neur parmi fes compatriotes. 
Aufîi peut-on dire que les Sar- 
mathes durent moins aux Scien- 
ces qu’aux voyages leur civilifa- 
tion. Heureux fi plufieurs d’en- 
tr’eux n’avoient pas échangé des 
vertus pour des frivolités , & fi 
une trop longue abfence de leur 
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Pays n’avoit pas altéré leur pa- 
trioiifme ! Malheureufement le 
mal eft toujours à côté du bien ; 
de forte qu’on ne peut faire quel- 
que réforme , imaginer quelque 
projet utile, qu’on ne trouve des 
inconvéniens & des abus. Le 
grand art conlifte à prendre le 
parti qui en entraîne moins. Ainli 
Louis-le- Grand prêt à fupprimer 
les Speftacles par un mouvement 
de Religion, frémit & s’arrêta fa- 
gement à la vue des défordres 
queferoit naître cette fupprelîion. 

Ce n’eft qu’en occupant les 
pallions, qu’on peut les contenir* 
Les divertiffemens publics font 
une digue contre les vols , les 
affalïïnats, & tous les crimes pof- 
fibles ; d’où Ton doit inférer que 
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Part de régner confifte dans beau*' 
coup de prévoyances & de com* 
binaifons, afin que le bien l’em- 
porte fur le mal, & que tout (oit 
juftement compenfé. Benoit XIII 
crut devoir défendre dans (es 
États la fameufe loterie imaginée 
par les Génois , comme une oo 
cafîon de rapines & de malheurs ; 
& fon fucceffeur la rétablit avec 
raifon, pour empêcher tout l’ar- 
gent de Rome d’aller à Genes. 
Malheur aux Empires où le Sou- 
verain jugeant comme le parti- 
culier , ne prendroit confeil de 
perfonne. 

Mais pour ne pas détourner le 
jeune Prince de confulter, on ne 
fauroit être trop attentif à la ma- 
niéré de lui donner des avis. Il 
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faudra fouvent lui faire croire 
que les bonnes réfolutions vien- 
nent de lui-même, en les lui fug- 
gérant avec adrefle. Un Roi fage 
n’ofera jamais prendre fur foi le 
gouvernement d’un Royaume ; la 
convi&ion de fa foibleffe , la 
crainte de fe tromper l’engage- 
ront à emprunter des lumières, 
non en écoutant des avis qui vont 
à la pluralité des voix, mais en 
prenant confeil de deux ou trois 
arbitres eftimés pour leur pru- 
dence & pour leur favoir. Il y 
auroit beaucoup moins de mé- 
prifes dans les corps , (i l’on ne 
s’en rapportoit pas au grand nom- 
bre. 11 n’eft donné qu’à la plus 
petite portion des hommes d’a- 
voir des vues étendues & le cœur 
droit. 
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La jeuneffe naturellement pré- 
fomptueufe ne goûte pas ces rai- 
fons ; mais on vient à bout de la 
fubjuguer par l’infinuation. D’ail- 
leurs, en faififfant le moment où 
elle fait quelque faute , on lui 
montre, preuve en main, qu’elle 
n’eft pas infaillible. 

Tous les Rois qui n’écouterent 
qu’eux - mêmes, ne brillent pas 
dans l’Hiftoire. « Je me défie d’un 
» efprit tranfcendant , difoit le 
» Chancelier Bâcon , parce qu’il 
» veut être fon maître & fon 
» propre confeil ». ' 

. On efl: fans doute étonné de 
voir une éducation embrafler au- 
tant d’objets ; mais cet étonne- 

i 

ment cefle, quand on vient à 
penfer qu’un Prince forti des 
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tnains de Ton Gouverneur , ne 
voudra plus fe fou mettre à re- 
cevoir des leçons, & que c’eft 
une chofe admirable qu’un Sou- 
verain tout formé , lorfqu’il vient 
à monter fur le Trône : il entre 
alors dans un chemin où rien ne 
l’arrête , parce qu’il a tout prévu. 
Mais afin qu’il voie avec fruit, 
il gardera l’incognito , écartant 
par ce moyen les refpe&s qui in- 
commodent , & les importuns 
qui gênent. Jamais l’ame ne s’inf- 
truit mieux que lorfqu’elle eft en 
pleine liberté ; d’ailleurs , on ne 
rencontre que des hommes dé- 
guifés, quand on ne fe montre 
que fous les dehors de la gran- 
deur. Le Peuple reffemble aux 
cnfans, qui ne parlent avec fran- 
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chife que lorfqu’ils croient n’êcre 
pas apperçus. Henri IV n ’appre- 
noit la vérité, que lorfqu’ii ne fe 
faifoit pas connoître. 

Malgré tant de précautions 8c 
de foins pour élever le Prince 
d’une maniéré digne de lui , fes 
conventions n’auront rien de 
recherché. L’on n’en feroit qu’un 
pédant , fi l’on aiguifoit conti- ~ 
nuellement fon efprit. Il eft des 
momens où l’aine, fatiguée de fes 
opérations , ne cherche qu’à fe 
délaffer ; il lui faut alors des ré- 
créations enfantines , te' les que 
les prenoient les Richelieu , les 
Mallebranche; ils fentoient le be- 
soin de détendre leur efprit , 8c 
ils s’y livroient. Un Prince tou- 
jours guindé n eft point propre à 
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conduire les hommes ; il faut que 
l’aménité tempere le commande- 
ment , & il n’y a pas de plus sûr 
moyen de l’acquérir, que de lira- 
plifier Tes maniérés & Tes difcours. 

D’ailleurs, il ne feroit pas à 
defirer qu’un jeune homme , & 
fur-tout un Prince, affe&ât un 
efprit femillant ; c’eft la chofe 
qui fatigue le plus dans la fociété. 
Un langage qui n’eft qu’une con- 
tinuité de faillies & d epigram- 
mes, n’eft point celui de la bonne 
compagnie , encore moins celui 
d’un Monarque, 

Le bonfèns pafle avant l’efprit 
dans l’art de gouverner , & l’on 
ne peut, fans lui, guérir ces ma- 
ladies chroniques , auxquels les 
Royaumes comme les Particu- 
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liers font fujets. 11 s’en faut bien 
qu’il n’ait la vue aufli étendue 
que le génie ; mais ce qu’il voit , 
il le voit bien. « Eh ! d’ailleurs , 
h comme difoit Mafcaron , le 
» génie lui-même, s’il n’eft réglé, 
» devient limitrophe de la folie , 
» & il faut s’en défier ». 

On ne manque point d'efprit 
dans les Cours. « C’eft la chofe 
» la plus ordinaire , difoit le Car- 
» dinal de Fleury, mais il n’en eft 
» pas de même du bon fens ». 
Auffi engagea-t-il un Prédicateur, 
dont le ftyle étoit trop brillant, 
à fe réformer. Marc-Aurele ne 
connoiffoit que la raifon & la 
_ vertu pour bien régner : fans 
doute il penfoit que le génie na- 
turellement bouillant feroit des 

explorions 
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èxplofions nuifibles à la tranquil- 
lité ; & l’on pourroit en citer 
plus d’un exemple. 

Toute bonne éducation a be- 
foin d’un jufte milieu pour 
arriver à Ton but , & celle 
d’un Prince né pour régner eft 
excellente , quand on le verra 
fans affe&ation Comme fans or- 
gueil, pénétré du fort des mal- 
heureux , fenfible aux charmes 
de l'amitié, efclave de fes de- 
voirs, amateur de la vertu ; quand 
on le verra defeendre chez un 
Curé de campagne, comme chez 
un homme précieux à l’État , qui 
porte le poids de la chaleur ôc 
du jour , qui prêche la foumif- 
fion à Dieu, l’obéiffance au Roi ; 
quand on le verra faire fes délices 
Partie II, E 
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de la lefture & de la fociété de 
fon Gouverneur, craindre le mo- 
ment de régner, & ne rien négli- 
ger pour s’en rendre digne félon 
les defirs de la Nation ; quand 
on le verra dur à lui-même, ne 
connoître ni la molleffe ni l’oi- 
fiveté , n’ambitionner enfin que 
l’eftime publique , & le bonheur 
de faire des heureux, 

C’eft alors qu’un Prince tra- 
vaille pour lui-même, en s’aflu- 
rant la vénération des Peuples & 
leur affe&ion. Alors, il n’y a per- 
fonne qüi ne le bénifle, & qui 
ne rende juftice au Souverain 
attentif à former un pareil fils, 
Ainfi, l’on ne peut craindre qu’un 
pere raifonnable en conçoive de. 
la jaloufie. Eh î comment pren- 
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droit-il ombrage de fe voir revi- 
vre dans un fuccefleur , & de 
voir Tes peines couronnées par 
le plus glorieux fuccès. Ses Sujets 
lui feront bien plus attachés , 
quand ils connoîtront qu’il étend 
fes vues jufqu’après fa mort pour 
perpétuer leur bonheur. 

On ne fauroit croire la fenfa- 
tion que fait dans le Public le 
Prince deftiné à gouverner , 
quand il commence par lui don- 
ner des arrhes de la fagefle 8 c 
de la bonté, dont fon régné fera 
quelque jour le modèle. Alors 
il fe fait une réputation éclatante, 
& chacun le regarde comme un 
être chéri du ciel , dont les jours 
feront marqués par de grandes 
aftions & par des bienfaits. 

Eij 
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Rien n’attache les Peuples aux 
Rois comme la popularité , & 
nous l’avons tellement fenti , que 
ce Livre n’a pas d’autre objet. On 
avoit déjà répandu quelques idées 
fur ce plan , mais on n’en avoit 
pas fait un corps d’ouvrage ; & 
fpn fait que des penfées éparfes 
produifent rarement quelque 
effet. ' 

Tout doit être lié dans la 
maniéré d’élever l’héritier d’une 
Couronne, afin que les fentimens 
viennent à l’appui des penfées , 
éc qu’il n’v ait rien dans cette en* 
treprife , qui ne foit fublime & 
fenfé. On peut varier fur la ma- 
niéré d’élever les particuliers , & 
faire même en ce genre des ef- 
fais ; mais quand il s’agit des 
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Princes, auxquels le bonheur des 
Empires eft attaché , il faut pro- 
céder d’une maniéré uniforme, 
& fe régler félon la grandeur 
dame , qui ne connoît ni la rou- 
tine ni les petits moyens, 

« Je croirois à la maniéré dont 

• on éleve les Princes , difoit 

• Muratori, qu’on veut qu’ils ne 
» régnent jamais par eux mêmes, 

• On ne travaille du matin au 
*foir,qu’à leur mettre un bandeau 
» fur les yeux , & l’on s’imagine 

• qu’en leur apprenant quelques 

• mots de grec & de latin , on 
» les a formé pour le gouverne- 

• ment du Monde. La manie 

• d’ailleurs qu’on a de les tenir 
» renfermés , les rend étrangers 

tout ce qu’ils doivent con- 

E »» é 

nj 
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» noître. A peine paroiffent- ils 
* dans le public , qu’on écarte 9 
» avec une efpece de fureur, tous 
» ceux qui les approchent, com- 
n me s’ils dévoient mordre , ou 
» comme Ci on alloit les dé^ 
» vorer ». 

« Je vous avoue , difoit un 
b illuflre Évêque des premiers 
», fiecles, que je ne puis m’ac- 
» coutumer à cette barrière qu’on 
» s’efforce de mettre entre le Peu- • 
» pie & moi, & qu’il me fembie 
» alors que je fuis une bête fé* 

» roce ». '' 

Il faut fans doute prendre 
garde qu’un Prince ne foit obfé- 
dé par la multitude ; mais il doit 
lui -même recommander la mo- 
dération à cet égard s comme a 
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fait Louis XVI, lorfqu’il a vifité 
Cherbourg. Toute la Norman- 
die entoura Ton Roi ; & ce Mo- 
narque , fi digne de régner , ne 
goûta jamais plus de fatisfa&ion. 
L’on vit couler Tes larmes, & le» 
mêler aux acclamations de toute 
une Province. 

On variera les entretiens , foie 
pendant la promenade , foit 
après , afin de pouvoir difeourir 
avec profit fur tous les fujets 
qui intéreffent. La variété des 
conversations devient auffi utile 
qu’agréable. 

Les Colleges ont beaucoup 
contribué à rendre les études 
faftidieufes , & ce n'eft pas leur 
faute. La néceffité de s’affujettir , 
fans jamais varier , à des heures 

Eiv 
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précifes 9 & d’avoir des maîtres 
toujours armés de verges & de 
férules , pour contenir une multi- 
tude prefque indifciplinable, ont 
en quelque forte dégoûté la jeu- 
nefîe d’apprendre. 

Cette dèfinvolture , qu’on me 
paffe ce terme que j’emprunte 
de la Langue Italienne , a quel- 
que chofe d’admirable dans une 
éducation qu’on veut perfe&ion- 
ner : elle bannit la crainte ; elle 
ôte les entraves ; elle fe rend in- 
dépendante du tems même., com- 
me nous l’avons dit , attendant 
les momens où l’efprit voudra 
s’appliquer. 

Si l'on n’eût point tourmenté 
l’efprit de plufieurs jeunes gens, 
qui n’avoient befoin pour s’ap- 


Digitized by Googl 



Relever les V rinces, ioÿ 
pJiquer que d’un travail facile , 
ils (croient devenus des prodige*, 
& ils ont langui dans le lein de 
l’ignorance. 

On voit, par cet exemple, 
combien un Souverain gagne dans 
l’efprit du Peuple, quand il fe 
communique. Le Peuple eft flatté 
de le voir quitter la Cour pour 
venir le viliter. I) fe perfuade , 
avec raifon , qu’on le chérit ; 
aufïi tient -il une note exaéle du 
paffage d’un Roi. L’on s’en 
fouvient encore mille ans après , 
& l’on (e fait une fête comme 
un devoir de le répéter. Il n’y a 
pas jufqu’à des mâfures qui ont 
confervé un air de majefté , 
parce qu’el es fc.»t fervi de retraite 
à quelque Monarque. 



io 6 La vraie maniéré 

Un Prince ne peut donc que 
profiter , lorfqu’il ne fait pas 
une feule démarche fans objet , 
& lorfqu’il s’informe de tout ce 
qu’il voit. 

Il eft une fcience dônt les maî- 
tres ne veulent pas qu’on s’inf- 
truife, & qui cependant eft trop 
utile à Tefpece humaine pour la 
négliger. Je parle de la Méde- 
cine que- les experts dans cet 
Art voudraient feuls connoître , 
s’imaginant qu’elle n’eft compa- 
tible qu’avec leur profeflion , 
que quiconque n’a pas pris des 
degrés , ne peut ni ne doit s’en 
occuper. 

< Sans doute il eft fou vent dan- 
gereux de vouloir fe guérir foi- 
même, fur - tout lorfqu’il s’agit 
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de ces maladies aiguës 3 où la 
moindre méprife eft de la plus 
grande conféquence ; mais li des 
demi - notions fur la Médecine 
ont des inconvéniens, l’ignorance 
doit être encore plus funefte. 

La Médecine d’ailleurs ren- 
ferme trop de parties pour n’en 
pas prendre connoiffance. 11 fe- 
roit abfurbe qu’un Prince n’eût 
aucune idée de la Botanique & 
de la Chimie, cette double fcience 
qui a l’avantage d’amufer & d’inf- 
truire. 11 faut au moins connoî- 
tre la vertu des plantes ufuelles , 
& la maniéré d’en exprimer les 

fucs. 

Quant à l’Alchimie , l’on ne 
peut trop la rabaiffer aux yeux 
d’un Prince qu’on éleve , tous 

E vj 
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ceux qui s’y livrèrent ayant fini 
par le dépériffement de leurs tré- 
fors ou de leur fan té. 

Il n’y a pas de doute que 
l’homme ne foit obligé de' la 
conferver, & fur tout un Prince 
deftiné à régner, dont les jours 
font moins à lui - même qu’au 
Peuple qu’il doit régir. La mala- 
die nous empêche de remplir nos 
obligations, & ce n’eft pas les 
connoître que de ne pas prendre 
tous les moyens propres à l’écar* 
ter. Auffi les Livres faints nous 
recommandent-ils expreffement 
de recourir au Médecin , lorfque 
nous en avons befoin ; mais on 
deviendroit pufillanime , fi l’on 
ne pouvoir vivre fans l’avoir 
continuellement à fes côtés. 


Di 
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L’importance qu’on met à trai- 
ter les têtes couronnées , doit 
rendre un Prince extrêmement 
circonfpeft à l’égard des Méde- 
cins ; ils veulent faire de l’ex- 
traordinaire; & les conféquences 
n’en furenc fouvent que trop 
fu.teftes. « Trairez mes enfans 
» comme ceux du Peuple , difoit 
» tin Grand-Duc de Tofcane à 
h fon Médecin , & \ ous les gué- 
* rirez ». 

Ces obfervations n’altereront 
en rien la conlidération qu’on 
doit avoir pour un habile Mé- 
decin, mais elles engageront à 
n’y recourir que lot (que le be* 
foin fera marqué. La fobriété 
chez les Souverains accoutumés 
à vivre dans les délices , eft le 
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meilleur préfervatif contre les 
maladies, l’intempérance ayant 
plus tué de perfonnes que l’épée. 

Le Gouverneur infiftera for- 
tement fur cet article, en faifant 
voir que la morale d’Épicure ne 
peùt-être celle d’un Prince Chré- 
tien , « & qu’un bon Roi, félon 
» la réflexion du Duc de Mon- 
» taulier, ne mange avec plaifir, 
» que lorfque tous fes Sujets ont 
>> fuffifamment du pain ». 

Mais comment le faura-t-il , fi 
on ne lui apprend de bonne 
heure à connoître ce qui fe pafTe 
dans fes États. La Cour ne lui 
préfente que des objets de luxe , 
tie lui parle que d’opulence , & 
lès flatteurs ne l’entretiennent que 
de la beauté de fon Royaume & 

vl 
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de fa profpérité ; mais s’il eft fuf- 
£famment inftruit , il ne doutera 
pas qu’on ne le trompe , & fe 
faifant jour à travers les voiles 
qui lui mafquent la mifere du 
pauvre , il portera fes regards 
jufques dans les campagnes les 
plus ifolées ; il découvrira ceux 
qui fouffrent , il les foulagera ; 
« & lorfqu’il aura fait dîner fa 
» famille , pour me fervir des 
» paroles de Grotius , alors il dî- 
» nera lui-même en paix». 

A la fuite des exercices & des 
le&ures favantes qui partageront 
fon tems, le jeu trouvera fa pla- 
ce : mais quel jeu ? Quoique 
l’ufage femble avoir prévalu en 
faveur des cartes , elles font £ 
dangereufes qu’on n’ofe les con- 
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feiller. De combien de malheurs 
ne furent-elles pas la caufe ! Tra- 
hifons , vols , duels , affaffinats % 
fuicides; autant d’horreurs qu’on 
peut leur imputer fansmenfonge. 
Jufques dans les Cours, elles oc- 
cafionnerent des atrocités, 6c il 
n’y a point de République hon- 
nête qui ne les profcrive, comme 
des moyens dont l’aftuce fe fert 
avec le plus grand avantage. On 
' vend fa fortune , on vend celle 
de fes enfans , on vend fon hon- 
neur pour fatisfaire cette dé- 
teftable paflion ; de forte que les 
Souverains qui l’autorifent , fe 
rendent refponfables de ces abo- 
minables excès. On a vu le zele 
avec lequel Louis XVI a fait af- 
fembler les Pairs de fon Roy au- 
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jme , pour profcrire à jamais le 
jeu de hafard , donnant en cela 
ie plus bel exemple à Tes Sujets. 

Je ne voudrois qu’un tableau 
de joueurs mis fous leurs pro- 
pres yeux , pour leur infpirer la 
plus grande horreur du jeu. Ils 
s’y verroient fous les étendards 
de la cupidité & de la fureur, les 
uns tendant des piégés à la (im- 
plicite , les autres fe dévorant 
dans la rage de leur paffion ; tous 
enfin fe fouhaitant réciproque- 
ment la perte de leur fortune , 
fans nuis remords. 

On joue à l’extérieur avec plus 
de décence chez les Grands ; mais 
il n’en eft pas moins vrai qu’on 
y perd des fommes exorbitantes, 
à moins que le Souverain ou la 
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loi ne mettre un frein à la cu~ 
pidité. 

Par cet a&e de vigueur , on 
affure le bien des enfans, la tran- 
quillité des meres,l’exiftence en- 
fin d’une multitude de Seigneurs, 
qui s’anéantiffent fans efpoir ; 
perfpeftive bien capable de dé- 
goûter du jeu, fi cette redouta- 
table paffion 11e jettoit pas dans 
le cœur les plus profondes ra- 
cines. L’hiftoire de tant de Mai- 
fons ruinées n’eft que trop fou- 
vent l’hiftoire du jeu ; & pour 
comble de malheur , on ne joue 
jamais avec autant de frénéfie , 
que lorfqu on fait ferment de ne 
plus jouer. 

L’horreur de ce vice s’impri- 
mera facilement dans lame d’un 

, V . ' ! • »•< 


Digitized by Googl 



d'élever les P rinces, 1 1 J 
jeune Prince afin qu’il ne donne 
jamais ce funefte exemple à fa 
Cour , lorfqu*il montera fur le 
Trône. Platon profcrivoit les 
joueurs de fa République , com- 
me des malheureux qui ne s’oc- 
cupoient que de gains illici- 
tes , & qui voudroient dévorer 
leur meilleur ami pour avoir fa 
dépouille. 

Quant aux jeux de fociété 
qu’on peut appeller un honnête 
paffe-tems, ils font prefqu’indif- 
penfables dans le commerce du 
inonde, pourvu qu’ils ne déran- 
gent, ni l’économie des devoirs, 
ni celle de l’étude. Ainfi le Gou- 
verneur jouera de tems en tems 
avec fon augufte Éleve, & parce 
que c’eft l’inftant de connoître 
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l’humeur pour la corriger , Sc 
parce qu’il lui apprendra ce genre 
de récréation qu’on ne peut gue- 
res ignorer. ** D’ailleurs , tou- 
» jours parler ennuie , difoit Fé- 
» nelon, toujours étudier laffe » ; 
de forte qu’il eft à propos de dis- 
traire l’Êleve & le Gouverneur, 
en les occupant agréablement. 

Quoique le jeu des échecs 
foit celui d’une ame réfléchif- 
lante , il attache trop fortement 
pour devenir l’occupation d’un 
Prince deftiné à régner. On 4 
tellement befoin de l’attention 
d’un Souverain pour les objets 
importans, qu’on doit craindre 
de la partager. 11 ne lui faut que 
des exercices qu’on puiffe pren- 
dre & quitter avec tranquillité j 
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quelques minutes de plus ou de 
moins pouvant opérer beaucoup 
de bien ou de mal chez un Mo- 
narque. 

Il eft fur-tout néceflaire qu’il 
connoiffe eflentiellement le bon 
& le beau. Quoiqu’il y ait des 
bontés relatives , ainfi que des 
beautés , il exifte une perfe&ion 
dans ce double genre qu’on peut 
dire indépendante de notre ma- 
niéré de voir & de penfer; & 
cela dérive eflentiellement d’un 
premier principe , qui eft lui- 
même le centre du bon & du 
beau,. La bonté s’acquiert par 
l'ufage de faire le bien; la beauté 
fe fait connoître par l’harmonie 
des proportions. 

, Souvent un Prince n’eft pas 
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bon , parce qu’il n’a qu’une bon- 
té de tempérament , qui l’empê- 
che de fe mettre en colere & 
d’agir, parce qu’il craint de fe 
laffer en allant à la fource des 
défordres , & que par cette rai- 
fon il s’abftient de punir. Cette 
bonté fans doute eft extrême- 
ment préjudiciable , & l’on ne 
peut fe figurer combien on en 
cibufe ; mais on eft bon , quand 
on fait le bien avec difeerne* 
ment , quand on veille lans çefîe 
pour empêcher les malverfations, 
pour découvrir les indigens & 
pour les foula ger ; enfin , quand 
on a la juftice pour réglé , & 
qu’on ne s’en écarte jamais 3 fâ- 
chant récompenler & punir à 
propos. 
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La bonté de ces Rois indolens 
qui laiffoient les vices s’accroître 
& fe multiplier , étoit une bonté 
meurtrière. En ne puniffant pas, 
ils favorifoient des dépradations 
qui ruinoient les Peuples ; & 
pour ne pas prendre la peine de 
déplacer un mauvais Minière, ils 
laiffoient leurs Sujets fous le joug 
de la vexation. Il faut dans un 
Royaume des a£es de révérité , 
qui contiennent le crime, qui im- 
priment la terreur ; & c’eff fur 
de tels principes qu’on doit for- 
mer I héritier d’une Couronne. 

On lui produira les exemples 
les plus frappans de cette fauffe 
bonté qui n’eft qu’une criminelle 
nonchalance, & qui , en laiffant 
fpbfifter des défordres, raine in* 
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fenfiblement un Royaume, & le 
rend l’afyle de tous les vices. 
Dira -t -on que c’eft par bonté 
que certains Papes refuferent de 
condamner à mort des affaffins , 
tandis que le brigandage le plus 
affreux verfoit chaque jour le 
fang de l’homme de bien , pour 
avoir fa dépouille ? Dira - 1 - on 
qu’un pere de famille eft bon , 
lorfqu’au lieu de punir fesenfans, 
il les abandonne à la fureur de 
leurs pallions? Dira*t-on enfin 
que la police d’une ville s’ob- 
ferve avec fageffe , quand elle 
s’endort fur des abus & fur des 
excès, d’où réfultent des défor- 
dres en tout genre ? La bonté 
n’eft louable que lorfqu’elle eft: 
jointe à la fermeté. Le bon Roi 

qui. 
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qui punit doit fans doute fouffrir 
d’en venir à cette extrémité ; mais 
il fe regarde comme l’organe & 
l’image d’un Dieu, qui , malgré 
fa bienfaifance infinie, frappe le 
méchant & défend l’orphelin. 

Cela n’empêche pas l’effet 
d’une propenfion heureufe k ac- 
corder des grâces , quand la cir- 
conftance le permet. Il eft même 
néceffaire de tempérer quelque- 
fois la févérité par des a&es de 
bienfaifance & de douceur ; mo- 
mens délicieux pour un Prince qui 
fait jouir du plaifir de pardonner. 
Ce Néron , dont l’ame fut de 
bronze & le cœur d’acier; ce 

I Néron lui-même ne put s’empê- 
cher de s’écrier, lorfqu’on le pref- 
foit de ligner la fentence d’un 
Partie IL F 
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criminel : « Eh ! plût aux Dieux 
» que je ne fuffe pas écrire v. 
Tant il eft vrai que les fentimens 
d’humanité ne perdent jamais 
leurs droits, & que chez I’hom- 
me le plus atroce, à travers même 
les injuftices & les forfaits , on 
en découvre des traces. 

Mais un Prince aura foin de 

* i . 

ne jamais s’annoncer en public, 
que fous les dehors de la clé- 
mence & de la bonté. Tout ce 
qui eft de rigueur doit fe mani- 
fefter par des Miniftres ou par 
des interprètes de la Loi. 

Quant à la beauté réelle qui 
donne aux différens objets leur 
perfe&ion , elle a trop de rap- 
ports avec notre ame, chef-d’œu- 
vre de la Divinité , pour être in- 
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différente à ceux dont le rang 
fuppofe l’élévation des fentimens. 
Plus on eft audeffus des autres , 
plus on doit s’annoncer par ce 
taa fin & délicat qui caraftérifel 
les hommes de goût. Les uns 
prétendent que la connoifTance 
du beau eft vraiment innée dans 
celui qui la polfede j les autres 
qu’elle n’eft qu’une connoifTance 
acquife. Quoi qu’il en Toit de la , 
différence de ces deux opinions , 
il n eft pas moins vrai que le 
goût s’épure, que le beau par 
cette raifon devient plus fenfible; 

& qu en s appliquant à l’exami- 
ner dans toutes Tes proportions , . 
on >en juge beaucoup mieux. 
Ainfi les maîtres qui Te trouvent 
chargés de 1 éducation des Princes 
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deftinés â régner, ne fauroient 
les accoutumer de trop bonne 
heure à faifir l’enfemble & les 
détails de tout ce qui s’offre à 
leurs yeux. 

On s’égare à chaque jugement 
qu’on porte fur tel objet que ce 
puiffe être , fi l’on n’a pas une 
idée précife du beau. La meil- 
leure leçon qu’on puiffe prendre 
à ce fujet , fera de bien confulter 
la nature ; aufli riche que (impie 
dans tout ce qu’elle nous pré- 
fente, elle n’offre . rien que de 
fini ; de forte qu’on ne peut être 
ni bon Sculpteur, ni bon Peintre, 
. ni bon Écrivain, fi on ne la copie 
avec fidélité; elle ne ceffe de dire 
à l’homme , regarde - moi , foit 
en le réveillant tous les matins 
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par le fpëâacle de la lumière la 
plus vive & la plus féconde , foit 
en femant fous fes pas les fleurs 
les mieux proportionnées dans la 
diflribucion de leurs parties & 
dans le mélange de leurs cou- 
leurs , foie en attachant chaque 
foir fes regards étonnés fur une 
voûte azurée, dont l’éclat réfulte 
d’une multitude de combinaifons 
& de mouvemens qui forment ce 
; beau par excellence , que l’hom- 
,me le plus brute eft forcé d’ad- 
* mirer. 

Ainfi lorfqu’on apprend a bien 
faifir la nature , l’on enfeigne le 
vrai moyen de connoître le beau, 
11 ne s’agit plus que d’en faire 
.l’application à l’égard de tout ce 
qui fort de la main des hommes ; 
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mais il ne fuffit pas de donner un 
coup-d’œil aux objets qui s’of- 
frent à la vue, ce n’eft qu’en les 
étudiant qu’on s’en pénétré , & 
qu’on en connoît les défauts ou 
les perfe&ions. 

Comme il eft effentiel qu’un 
Prince fur qui tous les yeux font 
ouverts, ne fe compromettre ja- 
mais par des jugemens hafardés , 
il ne parlera qu’avec jufteffe , 
quand il fuivra la réglé que nous 
venons de tracer. U y a diffé- 
rentes maniérés de préfenter le 
beau, mais il n’y en a qu’une 
feule pour le bien faiftr. Le traité * 
de l’immortel Pere André fur 
cette matière, eft le Livre le plus 
excellent ; & quelque critique 
qu’on en puiffe faire , on ne dira 
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rien qui ne foie au-delTous de ce 
qu’il a die. Il avoit vu le beau 
dans fa fource, comme dans tou- 
tes Tes parties ; & trouvant dans, 
l’harmonie de Ton ame le bel or- 
dre qui régné au milieu des bril- 
lans objets dont nous Tommes 
environnés , il l’exprima de la 
maniéré la plus forte & la plus 
Tublime , peut-être avec trop de 
métaphyfique , mais; du moins 
avec un goût exquis. 

Rien ne rend l’efprit jufte 
comme la connoiflance du beau ; 
l’on n’admire plus que ce qui 
peint bien la nature, que ce qui 
eft vrai ; l’on s’applique à mettre 
de l’ordre dans tout ce qu’on 
fait, de la précilion dans tout ce 
qu’on écrit j on tient Tes Tens dans 

Fiv 
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le filence , pour laifler parlef 
1 ame comme la fouveraine qui 
a droit de commander aux par- 
lions , & de s’en faire obéir ; on 
recueille enfin toutes fes facultés 
en ne les employant que félon 
leur deftination , & en ne leur 
permettant jamais d’aller au-delà 
des bornes que le grand Être leur 
a prefcrit ; car l’homme, & fur- 
tout un Monarque, doit expri- 
mer en lui-même cette harmonie 
merveilleufe qui enchaîne les élé- 
mens , qui lie les faifons , de ma- 
niéré quelles ne paroiffent qu’au 
moment où la terre a befoin de 
leur influence pour produire 6c 
pour fe renouvelles Alors on 
reconnoît l’homme pour le chef- 
d’œuvre de TUnivers ; au liei| 
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que lorfqu’il s’abandonne à Tes 
paffions,& qu’il dégrade Ton ame 
par une vie défordonnée, il n’eft 
plus que le fantôme da l’huma- 
nité ; ce qui faifoit dire à Sénè- 
que, « qu’un Empereur fans juf- 
» tice & lans modération , në- 
» toit qu’un fpe&re propre à ef- 
» frayer », 

Il eft fans doute étonnant com- 
bien ce fiecle , à force de vouloir 
renchérir fur les anciens , s’eft 
éloigné du beau. Les efforts qu’il 
a fait pour aller au-delà du gé- 
nie , n’ont fervi qu a le rendre 
ridicule aux yeux des connoif- 
feurs ; prenant le clinquant pour 
l’or le plus fin , Ja bouffiffure 
pour la plus noble élévation , il 
a donné dans des écarts , qui paf- 

F Y 
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fent pour des beautés , tant le 
goût s’altere & dépérit. 

Ce mal vient de ce qu’on veut 
affujettir à la mode la maniéré 
de penfer & d’écrire , en char- 
geant les ouvrages d’inutilités. 
. Quand les modes influent fur les 
efprits , elles font à redouter ; aü 
lieu que lorfqu’elles n’ont peut* 
objet que des changemens de 
décorations ou d’habits 3 on les 
toléré , parce qu’elles font une 
partie effentielle du commerce. 
Des magafins de modes confidé- 
rés fous ce point de vue , ne font 
point indignes des regards d’un 
jeune Prince. Il efl: même à pro- 
pos qu’il ait une idée du génie 
qui crée & qui perfeftionne tant 
de riens d’une iftaniere utile. Je 
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fais que ce flux & reflux de mo- 
des toujours renaiflanres,a beau- 
coup d’inconvéniens , fur - tout 
pour les mœurs qu’il énerve t 
pour les dépenfes qu’il occa- 
flonne, pour la maniéré dont les 
femmes en abufent ; mais comme 
le mal eft toujours à côté du 
bien, un Prince l’age en prenant 
connoiflance de ces précieufes 
frivolités en modéré l’excès, tâ- 
chant , autant qu’il eft poflible , 
d’allier les nouveautés avec les 
bonnes mœurs. 

On a dit avec raifon que le 
luxe étoit néceflaire dans- les 
grands Empires, & nous voyons 
par toutes les hiftoires , même 
celle de l’ancien Teftament, que 
Jes Rois les plus fages eurent une 

F vj 
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magnificence proportionnée. Ehï 
pour qui feroient l’or & les pier- 
reries, dont la Providence enri- 
chit la terre , fi ce n’eft pour les 
Rois ! L’ufage en eft fans doute 
permis , puifque le Créateur n’a 
rien fait d’inutile ; & l’on peut 
ajouter que cet éclat extérieur 
augmente le refpeft qu’on doit 
aux Souverains : mais ils font à 
plaindre , s’ils en tirent quelque 
vanité, de même qu’un Gouver- 
neur qui n’auroit pas foin d’en 
faire connoître le néant, feroit 
coupable. L’efprit s’attache telle- 
ment aux objets qui éblouiffent, 
qu’on ne fauroit trop en dimi- 
nuer le prix. Je voudrois en con- 
séquence qu’un Monarque fût 
auffi fimple dans la vie privée y 
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que magnifique dans la repréfen- 
tation.Tels furent les Souverains 
dont la fageffe régla les defirs. 
On les vit paroître tantôt fous la 
pourpre , tantôt fous l’habit le 
plus obfcur, femblables à‘ l’aftre 
du jour qui fe couvre d’un nua- 
ge , après avoir jette le plus vif 
éclat. 

Cet article nous conduit à 
l’Hôtel des Monnoies ; & c’eft là 
que le Prince , accompagné de 
fon Gouverneur, fe fera rendre 
un compte exaft des opérations 
relatives à la fonte de l’or, ainfi 
qu’à la maniéré dont il devient 
l’objet d’un culte public, en por- 
tant l’.effigie du Souverain. 

C’efl: là que le jeune Prince , 
aidé des lumières de fon Mentor, 
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doit fe pénétrer de la néceflité de 
ne jamais altérer les efpeces,d’en 
rendre leur circulation facile , & 
de ne les remplacer par du papier 
qu’avec la plus grande réferve, 
dans la crainte qu’on n’en abufe, 
comme au tems du fyftême. Il 
faudra l’inftruire fur la maniéré 
de remplir le tréfor royal fans 
vexer les Sujets, d’y faire tranf- 
porter l’argent fans multiplier les 
frais , d’employer enfin le numé- 
raire avec une fage proportion 
qui tienne les fortunes dans un 
jufte équilibre , de forte qu’une 
extrême mifere ne fe trouve pas 
à côté d’une exceffive richeffe. Il 
faudra fur tout le convaincre que 
la meilleure garde de fon tréfor 
doit être ion propre cœur, qui j 
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fenfible aux befoins de tous fe$ 
Sujets, le tiendra foigneufement 
fermé pour tout ce qui s’appelle 
dépenfe inutile, & ne l’ouvrira que 
pour des befoins réels. Un bon 
Roi tremble d’abufer de l’argent 
qui ne lui eft remis quecomme un 
dépôt ; & tenant un fage milieu 
entre l’avarice & la prodigalité * 
il eft économe fans biffer entre- 
voir la moindre parcimonie. Il 
eft fur-tout attentif aux profu- 
ftons dont fa maifon eft: le prin- 
cipal objet , afin que l’ordre s’ob- 
ferve, qu’il n’y ait que le nombre 
néceffaire des per fon nés deftinées 
à faire le fervice , que les four- 
niffeurs foient exaftement payés, 
ne 'voulant pas que les fueurs 
de ffon Peuple fervent à entre- 
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tenir le luxe & la fenfualité. 

C’eft l’argent qui perd un 
Royaume, ou qui le conferve 
dans la fplendeur. Pour peu 
qu’on le prodigue, on eft tou-» 
jours aux expédiens, & il n’y a 
plus d’autre reffource que celles 
des emprunts ou des impôts; ref- 
fource meurtrière qui tôt ou tard 
obéré les États, & les réduit à 
des faillites , ou à une langueur 
qui femble un anéantiffement. 

« Ne comptez point fur vos 
h richefles , difoit le Cardinal de 
» Feury à Loui9 XV, mais fur 
v votre économie ». Aufli ce fage 
Miniftre mit-il une jufte propor- 
tion dans les dépenfes, de ma- 
niéré que les penfions comme les 
gages ne fouffrirent jamais de 
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retardement ; mais il n’eut pas 
l’art d’épargner, avec noblefle , 
regardant la générofité comme 
une profufion, tandis qu’elle doit 
être la vertu favorite des Rois. 
« Donnez & donnez , répétoit 

* fouvent l’Impératrice, Reine de 
» Hongrie, à fon augufte époux ; 
» ce n’eft pas-là ce qui vous ap- 

# pauvrira ». Son exemple l’au- 
torifoit à tenir un pareil langage, 
toute fa vie n’ayant été que bien- 
faifance fur bienfaifance , tandis 
que la plupart des Princes favent 
perdre fans favoir donner. On 
les voit récompenfer magnifique- 
ment un hiftrion , & refufer la 
plus fimple largefle à l’homme 
qui , par des écrits folides , ho- 
nore fon fiecle & fert fa Patrie. 
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11 n’eft point à craindre qu’oit 
donne dans de pareils écarts fous 
un fage Mentor. Il apprend à fou 
Éleve qu’un Royaume fagement 
adminiftré, trouve le moyen de 
fatisfaireaux doux devoirs qu’im- 
pofe la générofité ; que l’on ai- 
meroit mieux être pauvre que de 
nêtre pas magnanime, quand on 
a l’ame élevée , « & que la Pro- 
» vidence , comme le remarque 
» Bofluet , multiplie les richeffes 
# des Princes qui font le bien 

Il eft néceffaire qu’un Roi qui 
s’en occupe ait des hommes inté- 
grés chargés du foin de chercher 
le mérite indigent. Si l’on a des 
monitoires pour découvrir les 
malfaiteurs , à plus forte raifon 
doit-on avoir des moyens de dé- 
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couvrir les Savans , la fcience 
étant mille fois plus précieufe que 
tous les tréfors ; mais l’on fe fait 
des remparts de personnages inu- 
tiles qu’on paie à de gros inté- 
rêts, & l’on écarte le plus qu’il 
eft pofllble les hommes effentiels. 

Delà naît l’importance d’avoir 
d’excellens Miniftres, qui ne con- 
noiflent d’autre intérêt que celui 
de l’État, d autre gloire que celle 
de leur maître ; mais où les trou* 
ver, Ci ce n’eft fur les traces d’un 
Cardinal d’Amboife, d’un Sully, 
d’un Cardinal Valent! , qui , fans 
avoir les grandes vues de Riche- 
lieu , en eurent la folidité î 
L’augufte Éleve ne perdra 
point de vue l’hiftoire des grands 
Minières & des bons Rots ; elle 
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doit être le manuel des Prince* 
qui s’occupent des moyens de 
bien régner. On fe contente d’ho- 
norer leur mémoire, quand on 
eft borné ; l’on s’empreffe à les 
imiter, lorfqu’on a l’ame élevée. 
Eh ! qui doit lavoir plus fublime 
qu’un Monarque , dont le titre 
feul annonce la grandeur. 

«Mais la plupart.des Rois, félon 
» le célébré du Guet , fuccom- 
h berent fous la majefté de leur 
» augufte place , dont ils n’eurent 
» que l’appareil & la repréfenta- 
» tion. Ils vécurent & moururent 
» fans connoître l’origine & l*é- 
* tendue de leur pouvoir, ni fou 
» unique ufage , ni le compte 
n qu’ils en dévoient rendre. Ils 
» lurent toute leur vie étrangers 
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n à leur propre état & à leurs 
# Peuples , dont ils ignorèrent les 
» befoins , négligeant leur bon- 
» heur , & méprifant leurs gé- 
» miffemens », 

Le Gouverneur détournera la 
vue de fon Èleve , quand il fera 
queftion de ces fantômes de 
Royauté , pour la fixer fur les 
bons Princes qui gouvernèrent 
par les loix ; & pour lui faire 
concevoir combien leur mémoire 
eft précieufe à toutes les généra- 
tions , il le conduira au pied de 
leurs ftatues dans ces places pu- 
bliques , où la vénération des 
Peuples les confacra. Ce moment 
fera lumineux par des réflexions 
folides fur les avantages de la 
yraie grandeur & de la vraie 
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vertu , par la maniéré dont il re- 
lèvera les avions fublimes que 
les monumens & les livres ren- 
dent toujours préfens. 

Cette éducation pratique amè- 
nera des inftru&ions applicables 
aux différentes fituations de la 
vie, & le Gouverneur y préfi- 
xera comme ayant la principale 
autorité fur leslnftituteurs. Alors 
tous les devoirs des Monar- 
ques feront tracés ; & pour n’en 
omettre aucun , on les divifera 
par claffe , félon leur importance 
& leur dignité. -, : 

Les loix comme étant au-def- 
fus des Princes, auront dans cette 
, diftribution le premier rang, & 
l’on prouvera qu’un Roi qui ne 
Yjoudroit pas reconnoître leur 
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pouvoir fe perdroit infaillible- 
ment; premièrement, parce qu’el- 
les font fa fauve garde ; feconde- 
ment , parce que leur conferva- 
tion maintient le bon ordre, & 
le refpeâ qu’on doit aux Monar- 
narques ; troifiémement , parce 
qu’il n’y auroit plus rien de cer- 
tain dans un Royaume , fi les 
loix étoient variables. *On diftin- 
guera celles qui font effentielles 
de celles qui ne font que fecon- 
daires ; l’on fera voir que, par 
leur enchaînement, elles ont tou- 
tes une connexion néceffaire s 
d’où dépendent le bonheur & la 
sûreté des Sujets. . 

Les meilleurs livres fur les loix 
feront indiques, ainfi qu’une ana- 
lyfe propre à les faire aimer. Les 
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Peuples en firent quelquefois de 
bizarres ; mais il faut néanmoins 
convenir que celles qu’on crût 
fouvent puériles eurent 'leur uti- 
lité. Chaque Nation a fes ufages 
& fes mœurs. La difeipline qui 
s’obferve en Ruffie, feroit abso- 
lument déplacée parmi les Fran- 
çais ; de même que le defpotifme 
qui régné -à Conflantinople , ne 
feroit pas Supportable à Naples. 

« Quand la loi parle , difoit 
» Grotius, les Rois doivent fe 
» taire , ou parler comme elle ». 
Sans cela, tout devient incertain , 
& ceux qui font obligés plus que 
perfonne de pardonner, de ne 
jamais fe venger, fe rendroient 
efclaves de la haine & de l’or- 
gueil. On di/oit à Céfar qu’il 

n’oublioit 


I 


Digitized by Googlj 



<£ élever les Princes. 145 

n’oublioit rien que les injures ;• 
& cet éloge eft peut-êirede plus 
flatteur pour un bon Roi. En 
effet a favoir fe modérer, quand 
on a l’autorité en tnain^ rien de 
plus propre àfe , concilier, l’a^ 
mour des Peuples, &. l’admira- 
tion des (iecles. Un Monarque 
eft fî fupérie.ur à un.fimple Sujet, 
que rpffenfe. qu’il peut; en rece- 
voir ne doit pas le bluffer, 
Frédéric que la' rnùrf .vient .de 
nous ravir , ne témoigna-t-il. ja- 
mais la mouidre.écnpdq;}^ lorfque 
quelque- fatyre vint j frappqr. fe^ 
•oreilles où Tes yeu*. Si/ia,Ûi.vinité 
.pardonne toutçs ]es fpis qu’on fe 
repent, de quel droit un Monar- 
que qui n’eft que fpn 'image ne 
pardonneroit-il pas ? «Cependant 
Partie II, ’ ’ Q 
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comme il eft l’homme de la Na- 
tion à qui l’obéiffance eft due de 
la part de tous Tes Sujets , il doit 
à fon Peuple * ainfi qu’à liii-r 
même, la profcription des libel- 
les , & la punition éclatante de 
ceux qui en font les malheureux 
auteurs ; c’eft une pefte publique 
dont il faut arrêter les ravages j 
félon que les loix l’ont fagement 
réglé. ■ ; -> -, ■ • ; ’ 

Par les loix , Ton fait ce qu’on 
doit à Dieu , ce qu’on doit aux 
autres , ce qu’on fe doit à foi- 
même ;& les loix tant humai- 
nes qüe divines , fe fondent, pour 
ainfi dire, enfemble, d’où réfulte 
le droit des gens. 

Grand chapitre à traiter rela- 


tivement à la guerre p Où ce droit 
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n’eft que trop fou vent violé. C’efl 

ordinairement l’écueil des Sou- 

% 

verains , qui ne fe font pas diffi- 
culté de facrifier des Nations en- 
tières à des prétentions injuftes 
& à des mouvemens d’orgueil. 
On voudroit être Roi de l’Uni- 
vers , tandis qu’on n’en a qu’une 
{impie portion à gouverner. Delà 
cette méfiance prefque générale 
dans prefque tous les Cabinets 
des Princes , cette jaloufie fourde 
toujours prête à éclater, ce mé^ 
pris qu’on affefte d’une Nation à 
l’autre , cette ambition, enfin qui 
ronge & qui dévore, tandis qu’on 
montre un vifage tranq.ui[lé & 
ferein. L’on fe provoque fans rien 
dire , on prend des voies tor- 
tueufes , auffi oppofées à la fa-' 

Gij 
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gefTe ■ qu’à la vérité ; & pour fou- 
tenir une orgueilleufe & chimé- 
rique prétention , l’on s’engage 
dans une guerre rutneufe , dont ' 
des fiecles entiers ne pourront ré- 
parer les dommages. 

On n’a pas un million pour 
fonder un établiffement nécef- 
faire , & l’on jette des tréfors 
dans l’intention de tout facrifier 
à l’orgueil. - ' • v 

Quel vafte champ pour mon- 
trer les abus de la guerre , au 
Prince qu’on éleve , fur - tout 
quand on lui parlera du repentir 
de presque tous, les Monarques 
belliqueux ! C’eft au moment de 
la mort, cet inftant de la vérité, 
•qu’ils -reconnurent l’abus de la 
'plupart. des guerres, & qu’ils fe 
, * 
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reprochèrent d’en avoir été l’ocfc 
cafion. r ' r 

Perfonne n’ignore que Louise 
Je-Grand lui-même, fi fier de fes 
conquêtes , demanda pardon en 
mourant de quarante années dé 
triomphes, dont fes Sujets avoient 
payé l’intérêt aux dépens de 
leur propre fubftance ; & quels 
remords ne doit-on pas éprou- 
ver, s’il y a des guerres injuftes 
qu’on ait allumée à delTein de fe 
faire un nom ? ; j y r 
Ici, je me représenter le Gou- 
verneur gémiflanr fur ces maux , 
de maniéré à en infpirer la plus 
grande horreur. On ne fauroir 
trop tôt prémunir les Princes 
deftinés à régner contre les mal- 
heurs inévitables de la guerre* 

••• 

G nj 
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Les exemples de tant d’Empe* 
reurs qui mirent tout en feu, pour 
fe rendre redoutables & pour ra- 
vager des terres étrangères , font 
des -tableaux qui , préfentés par 
une main habile, faififfent la jeu- 
nette d’effroi. 

:Il n’y a pas de doute qu’un jeune 
Prince , quoique pétillant pour 
les combats , n’en conçoive de 
l’averfion , dès qu’on lui en fera 
connoître les abus , & qu’il ne 
regarde comme un fléau toute 
valeur meurtrière. 

L’exemple de Louis XVI pa- 
cifiant l’Europe, quoique n’étant 
encore qu’au printems de fon 
âge , eft un de ces phénomènes 
politiques qu’on n’oublie pas, & 
qui peut fervir de leçon jufques 
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dans la vieilleffe la plus reculée; 
d’autant plus qu’un Monarque 
qui n’a d’autre paflion que celle 
de faire la guerre, eft le tyran des 
Nations. On le maudit dans fon 
propre Royaume , tandis que 
l’enthoufiafme militaire lui pro- 
digue des éloges : rien de plus 
défolant que de cueillir des lau- 
riers trempés dans le iang & dans 
les larmes. 

Cependant, comme Dieu lui- 
même eft le Seigneur des armées, 
& qu’il feroit dangereux d’étouf- 
fer la valeur dans l’ame d’un 
jeune Héros , on lui tracera la 
maniéré dont il doit s’y prendre 
pour faire obferver la difeipline 
militaire dans toute fa vigueur , 
pour choillr avec difeernement 

G iv 
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les Chefs qui devront comttlan** 
der , pour terminer enfin le 
plutôt poflible., & avec la moin- 
dre perte d’hommes & d’argent, 
des guerres qu’il n’aura pu éviter. 

L’Hifioire nous apprend qu’il 
•y a des circonftances où le Chef 
d’une Monarchie fe voit forcé 
de paroître au milieu des com- 
bats, c’eft-à-dire , lorfqu’un rival 
entre en campagne, lorfqu’une 
armée a befoin de la préfence du 
Prince pour faire éclater fa bra- 
voure .& fon- iele, lorfqu’enfin 
l’État femble être en danger. 

Ici , l’on fera l’énumération 
des grands Rois qui fe joignirent 
à leurs Sujets pour; défaire en- 
tièrement les ennemis de l’État,* 
& l’on ne manquera pas de beau* 
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coup infifter fur cette augufte 
(implicite qui doit accompagner 
un Monarque prudent & (âge , 
dans de pareilles entreprifes. 

Il n’appartient qu’à des Na- 
tions énervées par la débauché 
ou par la mollefle de traîner le 
fafte au milieu des armées. Mille 
exemples confirment les mal- 
heurs que cette conduite entraî- 
ne, & fur-tout celui des Turcs, 
qui, quoiqu’au nombre de qua- 
tre-vingt mille, furent tous bat- 
tus fous les murs de Vienne en 
Autriche , en 1683 , par vingt 
mille Polonois , à raifon de leur 
•luxe afiadque. Eh 1 comment 
peut - on prendre plaifir à des 
jouifiances aufîi ruineufes, quand 
les Peuples faufilent & fe défo- 

G v 
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lent? C’eft boire dans des coupes 
d’or leurs larmes & leur fang. 
Un Souverain qui ne marque fa 
puiflance que par une magnifi- 
cence ruineufe pour fes Sujets , 
eft un Prince déteftable. Il n’y â 
que les biens attachés à notre 
ame qui foient capables de nous 
élever & de nous agrandir. Salo- 
mon , malgré toute fa fplendeur , 
ceffe detre grand, dès le mo- 
ment qu’il fe proftitue dans l’a- 
mour des femmes idolâtres ; & 
toutes les générations ne voient 
plus dans fa perfonne qu’une 
trifte ombre de la Royauté. * 
L’on aura foin de procurer 
au Prince le fpe&acle de quelque 
revue; l’aflemblage d’un nombre 
de Militaires qu’on fait être les 
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dëfenfeurs de la Patrie , remplit 
lame d’un enthoufiafme qu’on 
ne peut rendre. On fe plaît à 
voir leur marche, leur précifion, 
leur agilité, & il en réfulte une 
connoiffance de ces évolutions 
qui font partie de l’Art de la 
guerre. Outre l’avantage que re- 
cueille un jeune Prince d’un pa- 
reil exercice, il a celui d’enflam- 
mer les Soldats par fa préfence. 
On fait combien ils aiment à 
voir au milieu d’eux l’héritier de 
la Couronne ; c’eft un nouvel 
encouragement pour leur fer- 
vice , le moyen de les tenir en 
haleine, & d’empêcher les mur- 
mures , malheureufement trop 
ufltés parmi les troupes , fur-tout 
depuis qu’on change le génie 

G vj 
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national , en voulant introduire? 
des châtimens qui répugnant à. 
leur maniéré d’exifter.. 

On aura foin de faire remar- 
quer au Prince que ce n’eft 
ni dans la force des armes , ni 
dans la multitude des Soldats * 
que fe trouve le nerf d’un Em- 
pire , mais dans une prudence, 
relative aux tems , & dans la. 
fcience de rendre le Peuple heu- 
reux, dans une fidélité inviola- 
ble à maintenir les traités ; un. 
gouvernement .militaire a bien 
des inconvéniens, jufqu’à ce qu’iL 
ait acquis les forces néceflaires 
pour en impofer à des voifins* 
Combien n’en coûte-t-il pas, lorf- 
qu’il s’agit de difputer des pot 
fefiions à la pointe de l'épée, 8c 
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defoutenir une armée dont l’en- 
tretien coûte énormément? Il eft 
d’ailleurs prefqu’impolîible qu’un 
gouvernement de cette nature ne 
foit pas tyrannique. Il faut qu’un 
Souverain puifle dire avec Phi- 
lippe V, Roi d’Efpagne : « C'eft 
» l’amour de mes Sujets qui fait 
«ma force , & non des pièces de 
» canon ». 

La prudence d’un Monarque 

exige qu’il n’ait précifément que 

le nombre de Soldats néceffaires 

à la confervation de fon Empire, 

& qu’il n’admettre dans tous les 

Corps que des perfonnes propres 

à remplir leurs fondions* 

Ces remarques font fans doute 

importantes pour l’héritier d’une 

Couronne : mais comme dans 
* ^ 
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l’éducation dont je trace le plan 
tout doit faire fpe&acle , & fe 
pafler en a&ion , je voudrois que 
les Inftituteurs fe parlaffent en 
forme de dialogue fur les objets 
qu’on devroit traiter, c’eft-à dire, 
que l’un feroit des objeftions, & 
que l’autre donneroit fe s répon- 
fes. Ainfi, par exemple-, on de- 
manderoit en préfence du Prin- 
ce : Si les Rois font obligés de 
prendre confeil ; & cette thefe , 
foutenue d’une maniéré intéref- 
fante, réfoudroit toutes les dif- 
ficultés. On ne fauroit croire 
combien une telle leçon mife en 
controverfe réveilleroic l’atten- 
tion ; tout ce qui a l’air d’une 
efcrime affe&e finguliérement la 
jeuneffe; elle prend plaifir à voir 
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ces petits combats où la vi&oire 
refte en fufpens , jufqu’à ce que 
le talent ou l’adreffe en décide. 

Il me femble affifter à cet entre- 

« 

tien fcientifique, où, fans pédan- 
terie comme fans prétention, Ton 
prouve que plus on eft intelligent 
& fage , plus on fe défie de fes 
lumières , & plus volontiers on 
confulte ; ou l’on fait voir que 
les plus grands malheurs fondi- 
rent fur les Rois qui n’écouterent 
qu’eux - mêmes , par un efpric 
d’obftination ou d’orgueil. 

Les devoirs des Souverains 
lus fimplement au jeune Prince 
qu’on éleve , finiroient à coup 
sûr par l’ennuyer; mais dès qu’ils 
feront difcutés en fa préfence par 
deux ou trois perfonnes verfées 
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dans l’art de parler , & dans la 
connoiftance des matières, il n’eft: 
point à craindre qu’il Te dégoûte 
d’un pareil exercice. On le pré- 
viendra quelques jours aupara- 
vant des queftions qu’on devra 
traiter ; on lui demandera mê- 
me Ton avis , afin d’exciter Ton 
émulation , & de lui apprendre 
à juger iainemenu 

Ce ne font pas les hommes 
qui ont le plus d’efprit qui don- 
nent les meilleurs confeiîs. On 
rapporte qu’un Roi de Perfe r 
fatigué d’avoir des Minières 8c 
des Ambafladeurs dont tout le 
mérite confiftoit dans l’art d’ar- 
ranger les mots , fortit un jour 
de fon Palais, & qu’ayant ren- 
contré deux Ardfans ,, il leur 


y Google 



et élever les Princes, i6i 

fignifia qu’ils étoient Minières , 
qu’il les fit habiller, qu’ils don- 
nerent le lendemain audience, & 
que, par la fuite, on fut étonné 
du bien qu’ils opérèrent. Une 
ame honnête , un cœur droit , 
font d’exceliens moyens dans la 
maniéré de gouverner les hom- 
mes. On ne connoît pas jufqu’où 
va leur influence, parce qu’il eft 
très-rare que les adminiftrateurs 
d’un Pays en faffent ufage. 

Les plus grands talens, fans le 
probité, peuvent, d’un moment 
à l’autre , bouleverfer un Royau- 
me : en vain l’efprit du jour les 
croit fuffifans pour la conduite 
'des affaires ; il eft impoftible 
qu’un malhonnête homme ré- 
giffe fans donner atteinte à l’hon- 
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neur ou aux loix. L’injuftice ne 
lui coûtera rien , dès qu’elle ne 
fera pas connue ; & s’il fe mani- ' - 
fefte par quelqu’heureufe entre- 
prife ou par quelque belle ac- 
tion , il en fera payer l’intérêt en 
fe livrant à fes defïrs corrompus. 
Sans doute il y a des momens 
de crife, où le génie d’un pervers 
peut ouvrir un excellent avis; 
mais c’eft un animal venimeux 
contre lequel il faut toujours fe 
tenir en garde. 

Les exemples viendront à Fap- 
pui de cette vérité , & l’on rap- 
pellera les écarts de ces hommes 
qui n’eurent que du génie , Sc 
que de fâcheufes circonftances, 
ou le malheur des tems , char- 
gèrent de l’adminiftration pu- 
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blique. Il faudroit qu’eni lifant 
PHiftoirej il y eût des remarques 
juftes & précifes fur le cara&ere 
des perfonnages qui jouèrent le 
premier rôle, & qu’on garantît 
l’efprit d’un jeune Prince de cette 
admiration outrée qu’on n’a que 
trop fou vent pour des hommes 
fameux. Leur célébrité doit être 
évaluée félon les réglés de la 
juftice & de la raifon , afin qu’on 
ne fâche eftimer qu’avec fagefle. 
C’eft un flux & reflux d’élo- 
ges que l’enthoufiafme de cer- 
tains panégyriftes pour des Mi- 
niftres & pour des Princes, dont 
les talens furent démentis par des 
écarts inexcufables : il femble 
qu’on blafphême dès qu’on gé- 
mit fur leurs écarts , comme s’il 
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n’étoit pas permis de condamner 
ce qui eft répréhenfible. Nous 
vivons dans un fiecle où le bel 
efpric voudroit enchaîner toutes 
les opinions.. 

Il faut néanmoins convenir 
que le mélange de bonnes. & de 
mauvaifes actions , trifte effet de 
notre humanité, eft fouvem dif- 
ficile à débrouiller, d’autant plus 
que le commencement d’une 
opération peut être bonne, & la 
fin mauvaife. 

Parmi les differtations qui fe 
feront en préfence du Prince , on 
traitera l’article des établiffemens 
utiles , & l’on y comprendra ces 
édifices majeftueux qui diftin- 
guent un Royaume & qui dé- 
corent une Capitale. Il n’y a pas 
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de doute qu’un vafte Empire 
doit en avoir de faftueux , & 
qu’on s’étonnera toujours , avec 
raifon,de ce qu’une ville telle que 
Paris n’a ni pyramides ni obélis- 
ques ; mais ces dépenfes ne doi- 
vent avoir lieu que dans des 
momens heureux où l’argent 
circule fans gêne, & où l’on eft 
allez inftruit pour ne pas cons- 
truire des ouvrages ridicules. On 
fe moque, avec raifon, de cet 
original qui , pour faire fa cour 
au trop fameux Alexandre, vou- 
loit tailler le mont Athos en co- 
loffe , & lui donner la forme 
d’un géant : l’ambition chez bien 
des Princes y eut trouvé fon 
compte ; & voilk comme il eft 
aufli abfurde que dangereux 


x 66 La vraie maniéré. 

d’écouter les pafîions. Les fantaU 
fies des Souverains doivent tou- 
jours avoir un but utile. Quand 
les Médicis firent de la ville de 
Florence un magnifique Mufée , 
ils voulurent donner le plus grand 
éclat aux Sciences comme aux 
Arts. Auffi l’Europe entière les 
a-t-elle copié fuivant la différence 
des génies & des mœurs \ ce qui 
leur a juftement mérité le titre 
glorieux de Reftaurateurs du bon 
goût. 

Le goût s’étend fur tous les 
objets , de forte qu’il entre né- 
ceffairement dans le plan d’une 
bonne éducation, & que le Gou* 
verneur ne fauroit trop employer 
de moyens pour l’infpirer à fon 
Êleve, Le meilleur confifte fans 


Digitized b'y Google 



et élever les Princes, \Gj 
doute à le familiarifer de bonne 
heure avec les plus beaux paf- 
fages des Auteurs les plus renom- 
més 3 à le mener tantôt entendre 
un excellent Sermon& tantôt un 
beau Plaidoyer, à l’inftruire en- 
fin fur les réglés de l’Éloquence, 
pour qu’il ne prenne pas du clin- 
quant pour de l’or. 

On a peine à s’imaginer corn* 
bien des leçons ainfi animées, 
foit par la préfence des objets , 
foit par le langage de quelques 
interlocuteurs , font effet. Nous 
naurions pas tant de perfonnes 
étrangères aux Sciences comme 
aux Arts, fi l’on avoit eu foin 
de fuivre cette méthode. L’efprit 
eft comme une étincelle qu’on 
ne fait fortir d’un caillou' qu’en 

• ' r* 
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ic frappant avec force. IJ faut 
émouvoir pour inftruire. 

- Le grand art confifte à graver 
dans l’ame de ceux quon éleve , 
les principes & les maximes dont 
on veut les pénétrer ; & il n’y a 
pas de meilleur -moyen pour y 
réuflir , que d’employer ce qui 
affette l’imagination & le$ yeux* 
Nous fommes trop feniibles, fur- 
jout dans Fâge où les idées intel- 
lectuelles ne nous affe&ent point 
encore, pour ne pas aimer les 
chofes qui frappent les fens. L’im- 
prefîion , par exemple que fait 
la vued’une fortereffe , eft toute 
différente de celle: qui naîtra de 
l’examen d’une fimple carte. On 
$n peut dire autant de la Mufiqüe, 

• dont 
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dont les leçons ne préfentent rien 
que de morne en 7 comparai fon 
d’un concert, où le mélange des 
inftrumens & des voix donne à 
toutes nos facultés de l’exercice 
& de i’a&ion; c’eft un arc qu’un 
Prince ne doit ni ignorer ni fa- 
voir parfaitement. Je m’explique. 

A Dieu ne plaife que je veuille 
ici déprifer cette délicieufe har- 
monie, i'exprefiion de celle qui 
lie tous les êtres , & qui forme 
ce brillant accord dont l’Univers 
eft le réfultat. Plus une perfbnnc 
eft bien organifée, plus elle aime 
la Mufique. Eh ! comment ne 
pas chérir une Science qui mec 
le coeur, l’efprit & les fens à 
l’uniffon , qui donne à lame tous 
les tons , foit pour s’élever , foie 

JPartie II. H 
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pour s’attendrir ? « Un homme; 
» qui auroit la Mufique en aver- 
» fion, difoit Leibnitz, me fem- 
» bleroit peu propre à concilier 
» les efprits, mais je n’eftimerois 
» pas celui qui en feroit fa paf- 
» fion», fur-tout, peut-on ajou- 
ter , s’il avoit un Royaume à 
gouverner. Un Prince obligé par 
état de veiller continuellement 
fur les befoins du Peuple , doit 
fe mettre en garde contre les oc- 
cupations trop attachantes, telles 
que la Mufique & la Peinture. 
On a vu des hommes oublier 
les fondions les plus importantes 
auxquelles ils étoient affujettis , 
pour ébaucher un deflîn ou pour 
exécuter un concert. J’aimerois 
autant cet Empereur qui faifoit* 
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le codher , quand l’heure l’ap- 
pelloit aux affaires d’État. 

Ce ne font pas des crimes , 
me dira-t-on ; mais par les incon* 
véniens qui en réfultent, on peut 
compter cette omiflion au rang 
des plus grandes fautes. « Il n’y 
» en a point de petites pour un 
» Souverain » , félon la remar- 
que de Séneque. Les moindres 
écarts ont des conféquences in*- 
finies, clés qu’il s’agit du gouver- 
nement d’un Empire. 

Combien un Monarque , par 
exemple, ne cauferoit-il pas de 
préjudice à fes Sujets , s’il négli- 
geoit la partie du Commerce ? , 
h C'eft en ne faifant rien , di- 
» foit Montaigne , qu’un Prince 
« fait beaucoup de mal On lit 

Hij 
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dans Télémaque le portrait d’un 
Roi qui s’abandonne à la non* 
çhalance , & ce tableau fait hor- 
reur. H femble qu’il n’y ait dans 
fes États d’autre fonction qu’un 
fommeil léthargique; les travaux 
y font fufpendus , les affaires y 
languiffent, & tout, jufqu’à la 
Marine, n’a plus d’a&ivité. 

Il faudra bien inculquer au jeu- 
ne Prince que l’Empire de la Mer 
eft la fource des richefles ; qu’il 
eft abfolument eflentiel quelle 
foit libre, pour que chaque Peu- 
ple en profite , & que cet im- 
menfe domaine qui appartient à 
tous les hommes , félon 1 inten - 
tion du Créateur , ne fertilife les 
différens pays , que pour être U 
lien des Nations, 
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La conftru&ion d’un navire , 
ainfi que fa manœuvre , n’échap- 
peront point à la vigilance du 
Gouverneur , & il trouvera 
moyen d’en donner une jufte 
idée à fon Éleve. Il eft fans doute 
fatisfaifant pour les Officiers , 
tant de mer que de terre, d’en- 
tendre difeourir leur Souverain 
fur leur métier d’une maniéré in- 
téreffante. On fait que Pierre-îe- 
Grand exerça la profeffion de 
Charpentier l’efpace de deux ans, 
à deflein de connoître parfaite- 
ment la ftru&ure des vaiffeaux ; 
exemple fans doute bien plus 
furprenant qu’imitable, mais qui 
fert à prouver combien la Marine 
eft néceffaire pour le bien d’un 
Empire. 

H iij 



174 La vraie maniéré 

L’Angleterre comme la Hol- 
lande ne fe font enrichies que par 
leur Commerce maritime ; en fe 
répandant fur les mers , elles ont 
touché aux extrémités du Mon- 
de, & fait les conquêtes les plus 
rapides & les plus lucratives. 

« Quiconque à la mer ou- 
» verte s difoit le fameux du 
» Gué - Trouin, & une marine 
» bien montée, peut devenir maî- 
» tre de l’Univers », Outre les 
tréfors que cette immenfe ref- 
fource procure , les échanges , 
qui fe font d’une Nation à l’au- 
tre , cimentent la bonne intelli- 
gence, & font caufe que tous 
les hommes fraternifeilt. 

Combien n’eft-il pas admirable 
de les voir, malgré la différence 
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des ufages & des mœurs , fe lier 
d’intérêt , faire abftra£ion de 
leurs préjugés , oublier leurs 
prétentions, n’avoir enfin en vue 
que le bien public! 

Quelques ouvrages fur le com- 
merce en donneront au jeune 
Prince une idée précife, & le fa- 
miliariferont fans effort avec les 
connoiffances relatives à ce grand 
objet. Alors il faura que le com- 
merce n’ayant pas de plus terri- 
ble ennemi que la guerrej il faut 
l’éloigner autant qu’il eft pof- 
fible. 

Il réfultera de ces obferva- 
tions , que l’héritier préfomptif 
d’une Couronne concevra 1 une 
haute idée du Commerce & des 
«Commerçans ; qu’il aura beau- 
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coup plus d’eftime pour un Né- 
gociant laborieux & loyal, que 
pour un Gentilhomme oilif , & 
qu’il protégera de la maniéré la 
plus utile tous ceux qui embraf- 
feront cette honorable profef- 
fion ; mais on juge malheureufe- 
ment des hommes plutôt par 
leurs titres que par leur utilité. 
La Nobleffe commerçante chez 
les Anglais , produifit les plus 
heureux effets ; chacun alors fe 
fît un. honneur démultiplier les 
fecours de l’État , en travail- 
lant à fes propres intérêts; & 
l’on ne vit point ce mépris 
odieux de la part d’un hom- 
me nouvellement, annobli pour 
un honnête Négociant. Quand 
le commerce dans un Royaume 
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eft folidement établi , il fupplée 
aux impôts par les moyens qu’il 
procure ; il donne de l'élailicité 
à toutes les parties de l’État ; il 
ouvre des routes de communi- 
cation à l’exemple des Rois qui 
furent jaloux de leur gloire, & 
du bien de leurs Sujets. 

Le defpotifme eft peut-être le 
plus grand ennemi du commer- 
ce ; & c’eft encore une puiflante 
raifon pour laquelle un Souve- 
rain doit s’en garantir. Par le 
defpotifme,on veut dominer fur 
les mers , pour peu qu’on régné 
dans une île, ou qu’on ait quel- 
ques ports ouverts i l’hiftoire des 
Infurgens en eft la preuve. Les 
Anglais ont fait des pertes con- 
lïdérables en voulant abufer de 

• «A 

leur pouvoir. H iv 
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• On repréfentera fouvent air 
jeune Prince que les Gouverne- 
mens ne s’affoibliffent , que parce 
qu’ils abufent de leur autorité r 
ou parce qu’ils négligent de la 
faire valoir. La multiplicité des 
ordonnances donne prefque tou- 
jours lieu à des tranfgreffions qui 
amènent infenfiblement l’anar- 
chie. La Pologne fubfîfteroit en- 
core dans tout fon éclat , fi ferme 
à foutenir les anciennes ioix r 
elle n’en eut pas fait de nou- 
velles qui ont donné lieu à mille 
infractions. L’on dit d’an Em- 
pereur Chinois qu’il gouverna 
comme le ciel , parce qu’il fut 
toujours uniforme dans fa ma- 
niéré de régner. 

Rien de plus néceffaire pour 
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un Roi , que de bien connoître 
l’étendue de Tes devoirs , de n’y 
rien retrancher, de n’y rien ajou- 
ter. « La Monarchie , difoit le 

• 

» Chancelier de l’Kopital , eft 
» une maniéré de gouverner ab- 
» folument femblabie au cours 
» du foleil , d’où réfulte l’ordre, 
» la lumière & la fiabilité ». 

Il eft des réglés de tempérance 
& de modération pour tous les 
Chefs qui commandent, & fans 
lefquelles on ne peut que donner 
dans des écarts. Dans les cieux , 
les petits aftres font fubordon- 
nés aux plus grands , félon la re- 
marque de Newton , pour nous 
prouver qu’il n’y a point d’ètre 
qui ne foit affujetti. 

Il eft bon qu’un Prince ait 

H v; 
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une idée j iifte & précife des di~ 
verfes banques & des différent 
comptoirs qui exiftent dans les 
quatre parties du Monde \ mais 
cette connoiffance doit être ré- 
fervée pour le tems où la raifort 
fe mûrit. Une éducation , je le 
répété , n’auroit ni fuite ni corn- 
binaifon, fi Tonne procédoit par 
une marche adaptée aux circonf- 
tances en raifon de Tefprit, de 
l’inclination , &de l’amour de la 
gloire. Il n’arrive que trop fou- 
vent que Ton confond la paflion 
de la gloire avec l’orgueil , tanr 
dis que c’eft elle qui éleve lame 
des Rois , & qui leur fait faire 
de grandes chofes. 

Quant aux connoiflances re? 
latives au commerce intérieur du 
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Royaume, elles ferviront à met- 
tre le Prince en état de juger du 
prix des marchandées & à le 
déterminer félon les circonftan- 
c es , pour qu’elles ne foient pas 
à la difcrétion des Commerçans , 
dont l’avidité n’a fouvent point 
de bornes. 

On a peine à concevoir juf- 
qu’où vont les étoffes de laine & 
de foie dans certains Pays, depuis 
qu’on en laiffe la vente à la vo- 
lonté des débitans ; & cependant 
c’eft là que l’autorité doit agir 
pour que le Public n’en foit pas 
la vi&ime. 

Toutes ces précautions n’em- 
pêcheront point le Gouverneur 
cfe- faire des fautes; mais du 
moins il ne fera que celles qui 
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font inféparables de la foiblefïh 
humaine ; il aura fur - tout lé 
plus grand foin d’accoutumer 
fon Éleve à garder le fecrer. 
C’eû un qualité fi effentielle ch ez 
un Roi , que la fureté d’un 
Royaume en dépend, & peut-- 
être celle de fa perfonne. Qui 
ne fait pas fe taire , ne fait pas 
régner. 

. Je n’ai point encore parlé du 
terme de notre vie , de la fin de 
tous les Rois & de toute leur 
grandeur; de cette mort qui plus 
impérieufe que tous les defpotes, 
fe joue de leurs forces , de leur 
autorité , de leurs édits, & les 
couche dans la pouffiere au mo- 
ment qu’ils font le plus de bruit , 
& qu’ils répandent plus d’éclat. 
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Ce moment eft fi redoutable 
pour eux , fi capable d’abaiffer 
leur orgueil , qu’il faut fouvent, 
mais avec difcrétion , le rappel- 
ler au Prince qu’on éleve. Com- 
me on ne peut faire un pas fans 
marcher fur des cadavres & fur 
des ruines , ouvrir les oreilles 
fans entendre Tonner des heures 
qui font autant de diminutions 
de nous'inêmes, enfin promener 
les yeux Sans voir de tous côtés 
des êtres morts ou mourans, on 
trouve fans effort I’occafion de 
parler de cet objet. 

Young , ce Poète Ànglois fi 
fortement pénétré des vérités 
éternelles , a traité d’une ma- 
niéré auffi terrible que fublimo 
cette importante matière. 11 en a 
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fait le fujet de plufieurs nuits 
qu’il a rendue aufli lumineufes 
que des jours, en répandant le 
plus vif éclat fur les ombres 
mêmes de la mort ; & c’eft dans 
fon Livre que le Gouverneur 
puifera les penfées relatives à cet 
objet. Je ne connois point d’Ou- 
vrage plus capable d’agir fur l’a- 
me : il y a une force 3 une éner- 
gie, une élévation que l’Auteur 
n’a pu prendre fans fe détacher, 
de la matière , & fans s’élancer 
jufques dans le fein de Dieu 
même. On lira les plus beaux 
morceaux de cette unique pro- 
du&ion ; & dans le noble en- 
thoufiafme qu’elle excite , on 
en remplira Je cœur du jeune 
Prince. 
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Alors, il fuivra Young en ef- 
prit dans ces demeures ténébreu- 
Tes, où le conduifoit au milieu 
de la nuit fon lugubre génie ; & 
il fe le repréfentera rapportant un 
peu de poufliere dans fes mains , 
comme le réfultat de toutes les 
générations & de tous les Rois, 

Terribles vérités fur lefquelles 
j’infifte, parce qu’elles font extrê- 
mement falutaires aux Monar- 
ques. La gloire qui les environne 
leur fait perdre de vue leur derniè- 
re fin ; malheur d’autant plus fu- 
nefte , qu’ils n’ont pas de précep- 
teur plus éloquent que la mort , 
fur le néant des grandeurs & des 
plaifirs. Renverfant les Trônes, 
comme les cabanes, elle eft la 
vraie fouveraine à qui tout obéit; 
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& que tous les Rois devroien* 
aimer, s’ils connoiflbient leurs 
intérêts , comme étant celle qui 
doit les dégager de leurs entra- 
ves , & les introduire dans le fé- 
jour de la vraie liberté. 

D’après ces réflexions fur la 
mort , l’Éleve 8c le Gouverneur 
fe rendront dans le lieu même 
où Ion enfevelic les Monarques ; 
& c’eft là que ce -morne filence 
qui fuccede au bruit éclatant 
dont ils remplirent l’Univers, de- 
vient la plus terrible leçon qu’on 
puiffe donner aux Princes de la 
terre fur la vanité de tout ce qui 
les environne ; & c’eft là que 
fans proférer un feul mot, on 
laifle parler lame de celui qu’on 
jnftruit. 

r * * • • . 4 . - 
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Mais il faut l’avoir rendue 
fufceptible d’attention , en s’atta- 
chant à la fixer fur les différens 
objets qu’on lui préfente , ou 
dont on l’entretient ; chofe abso- 
lument effentielle chez les Prin- 
ces deftinés à régner, <k qu’on 
néglige prefque toujours dans 
leur éducation. Delà cette rapi- 
dité avec laquelle ils paffent fur 
tout ce qui devroit les intéreffer* 
& dont ils prennent tellement 
l’habitude , que l’affaire la plus 
férieufe ne fauroit les affefter. Ils 
ne lifent point un mémoire, par- 
ce qu’ils craignent de s’appliquer, 
ou ils ne s’en Souviennent plus 
dès qu’ils l’ont lu ; moyen infail- 
lible de ne jamais rendre la juf- 
tice qu’on attend , ou de laban- 
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donner à des fubalternes qui ne 
répondent que par des mépris. 

C eft cette infouciance qui 
empêche fouvent de rétablir les 
bonnes mœurs. On n’a pas la 
fermeté d’arrêter les progrès d’un 
luxe fcandaleux , de’ punir les 
Grands qui donnent de mauvais 
exemples, d ecarter de la Cour 
ceux qui en font la honte , de 
deftituer des hommes en place 
dont l’inconduite & les malver- 
fations ne font que trop con- 
nues. 

Le Gouverneur ne négligera 
point cet article, & il convain- 
cra le jeune Prince qu’il n’y a 
que des coups d’autorité qui puif- 
fent ramener le bon ordre dans 
un Royaume, Il lui prouvera 
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qu’en exilant un Seigneur qui 
joue Ton patrimoine & celui de 
• fes enfans, qu’en vengeant les 
droits d’une épOufe vertueufe 
par la punition d’un mari licen- 
tieux, qu’en révoquant un finan- 
cier qui s’abîme en profufions , 
on arrêtera le cours des défor- 
dres. Il faut demander à ceux qui 
oferoient dire que ce feroit une 
inquifition, s’ils feroient bienfatis- 
faits d’avoir un pere qui les eût 
ruiné par fes débauches, & s’il ne 
vaut pas mieux que le Gouver- 
nement leur conferve leur for- 
tune, que de les laifler à la merci 
de l’indigence & du défefpoir. 
Iy’homme honnête ne redoute 
point les punitions. Ceft ainfi 
que par des exemples, & que par 
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des entretiens intéreffans comme 

m 

par des perfpe&ives parlantes , 
on donne des principes certains * 
pour régner avec intelligence & 
fagefle. 

Tel eft le plan que nous 
avons voulu tracer, & que nous 
croyons le plus propre à former 
un Prince, félon le cœur des 
Peuples & félon l’efprit de Dieu ; 
tel eft le miniftere qu’un Gou- 
verneur doit remplir, & qui , au 
lieu de lui mériter tous les élo- 
ges, ne lui attirera peut-être que 
des difgraces & des peines. Plus 
on veut faire le bien, plus on a 
d’ennemis , & fur-tout dans les 
Cours oii des cabales fe liguent 
contre la vertu. La récompenfe 
la plus ordinaire des grands hom* 
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mes, c’eft la haine & l’envie, di- 
foit avec raifon Guy- Patin. Le 
defir de les. trouver coupables, 
leur fait trouver des torts , au 
point qu’on leur fuppofe des in- 
tentions criminelles, lorfqu’on ne 
peut blâmer leurs a&ions. . 

Mais c’eft ici que le courage 
l’emporte fur la malignité des 
détra&eurs, & qu’un Gouver- 
neur fe dit à lui-même : Je n’a» 
fait le bien que pour le bien ; & 
il je n’ai pas fu plaire à tout le 
monde , c’eft que je n’ai été ni 
adulateur ni courtifan. Quoi de 
plus heureux que de pouvoir 
trouver dans fon cœur fa propre 
apologie, d’auta nt plus que le ju- 
gement des hommes eft prefque 
toujours injufte ou incertain 1 
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Un Gouverneur qui- méprife 
la fortune, & qui ne' demande 
rien , a le plus grand avantage 
fur fes ennemis. Il les réduit au 
filence ; & l’envie elle-même fe 
trouve forcéede le refpefrer. Fé- 
nelon acquit dans fon exil une 
gloire que fa réfidence à la Çour 
n’eut pu lui procurer.. 

Enfin, lorfque le Prince n’aura 
plus befoin d’inftru frions, & que 
fon ame fera devenue le dépôt 
des connoiffançes relatives au 
bonheur des Peuples , le Gou- 
verneur le quittera avec beau- 
coup de regret, mais avec l’heu- 
reufe fatisfafrion de n’avoir rien 
fait que de conforme aux vues 
de fes auguftes parens ; & c’eft 
alors qu’il lui dira; Vous m’au^ 
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rez payé d’une reconnoiffance 
infinie, fi fidele à fuivre les prin- 
cipes que je vous ai donné , vous 
perféverez conftamment dans la 
pratique des vertus , & dans l’a- 
mour du bien public. Périffent à 
jamais les hommes dangereux 
qui pourroient vous en détour- 
ner ! vous avez vu la vérité telle 
que vous devez la connoître ; 
vous ne ferez heureux qu’autanc 
que vous faurez l’aimer. Je ne 
vous ai rien enfeigné de moi- 
même , & de ce côté-là je ne 
mérite rien ; mais j’ai raffemblé 
les confeils des Sages, & ils ont 
tous contribué à remplir votre 
cfprit & votre cœur de ce qu’il 
y a de plus utile & de plus 

Partie II, I 
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agréable. Je confens d’être ou- 
blié, pourvu que vous vous fou- 
veniez fans ceffe d’être bon pa- 
rent , bon ami , & fur-tout bon 
Roi , au cas que la Providence 
vous impofe un jour ce terrible 
fardeau. 

Vous me pardonnerez les fau- 
tes que j’aurai pu commettre.; 
on ne fauroit être exempt d’im* 
perfe&ions, quand on eft fragile 
& mortel. Abfent comme pré- 
fent , je vous trouverai toujours 
dans mon cœur ; & malgré l’in- 
tervalle que la Providence a mife 
entre nous, j’oferois peut-être 
encore vous entretenir fur vos 
devoirs, au cas que vous vinf- 
fiez à les trangrefler. Un Prince 
qui n’aime que le- bien public, 
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écoute volontiers des remontran- 
ces. Penfez que s’il y a une conf- 
cience qui accufe les mauvais 
Rois, ils ont dans leurs Sujets 
mêmes des perfonnes qui les ju- 
gent. Paflez chaque jour com- 
me un tems dont l’emploi fera 
votre honte ou votre gloire , vo- 
tre malheur ou votre félicité. Éle- 
vez-vous au-deflus de l’orgueil , 
Ci vous voulez être véritablement 
grand , & ne fouffrez jamais ces 
intrigues lourdes , qui font pour 
l’ordinaire une conjuration con- 
tre le bien public & contre la 
vertu. 

Il me femble entendre les gé- 
nérations futures me demander 
compte de vos a&ions ; rendez- 
les célébrés, pour peu que j’aie 
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acquis des droits fur votre eftime. 
Le bien que vous ferez rejaillira 
fur ma mémoire , & l’honnête 
homme eft jaloux de fa répu- 
tation. 

La fentinelle qui vous envi- 
ronne ne fervira qu’à’vous faire 
paroître plus petit, fi vous n’a- 
yez pour gardes la raifon & la 
vertu ; elles feules donneront à 
votre régné du luftre & de la 
grandeur. Préparez tous les jours 
votre ame à fe foutenir contre 
les affauts que lui livreront les 
pafilons. Il n’y a point d’état qui 
demande plus de courage que la 
Royauté. On n’y fait le bien 
qu’en fe mettant au- deflus des 
clameurs a & qu’en Tachant ré- 
fifter aux follicitations. N’ayez 
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acception de perfonne 3 & que 
ce Toit toujours le mérite qui 
vous décide , quand vous don- 
nerez des places. 

Soyez grand jufques dans les 
plus petits détails , & ne faites 
aucune aftion fans penfer que le 
ciel vous en demandera compte, 
& que l’Hiftoire en parlera. 
N’oubliez jamais que la Cour 
eft le féjour du myftere & de 
Findifcrétion , que tout s’y ré- 
pété, & que la Poftérité fem- 
ble.y être en fecret pour tout 
écouter. > 

Malgré les obfervations qui 
font la bafe de cet Ouvrage, & 
qui pourront être analogues à la 
maniéré de penfer des Gouver- 
neurs chargés dé l’inftitution des 

-w • • • 
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Princes, ils auront foin de fe rem- 
plir des idées qu’on trouve dans 
les différens livres qui traitent de 
cette précieufe éducation. 

Chaque fiecle en a donné de 
plus ou moins étendus , & cha- 
que Auteur y parle d’après fon, 
opinion ; les uns trop vaguement 
pour opérer des réformes , les 
autres trop brièvement pour ap- 
profondir les chofes. 

On compte quatre Auteurs 
célébrés qui ont écrit avec inté- 
rêt fur l’éducation des Princes 
deftinés à régner ; Beaumont de 
Péréfixe, Précepteur de Louis-le- 
Grand , mort Archevêque de Pa- 
ris ; Boffuet , Évêque de Meaux, 
l’oracle du Clergé; Fénelon, Ar- 
chevêque de Cambrai, qui par 
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lfes charmes de la fenfibilité, inf- 
pire l’amour de la vertu ; l’Abbé 
Duguet , qu’on ne fe laffe point 
de lire , parce que Ton ftyle ré- 
pond à Ton génie. 

En parcourant les réflexions 
de Beaumont de Péréfixe fur 
l’inflitution d’un Prince , on re- 
connoît l’efprit d’un homme trop 
laconique dans fa maniéré d’é- 
crire & de penfer. Il fe contente 
de mettre fon Lefteur fur la voie, 
fans faire attention que les dé- 
tails font abfolument néceflaires, 
lorfqu’il s’agit de former l’héri- 
tier d’une Couronne, & de le 
rendre propre à remplir une. in- 
finité de devoirs. La vie d’un 
^Monarque eft trop compliquée; 
elle oblige à trop d’affujettifle- 
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mens , pour paffer légèrement 
fur un pareil fujet. Il refte peu 
de chofe , quand on af par- 
couru un pareil ouvrage. Ce ne 
font que des articles incohérens, 
ou plutôt ce n’eft que la. table 
d’un livre, tant il eft écrit avec 
brièveté. 

Le Difcours dé Bolîuèt fur 
l’Hiftoire univerfelle, eft un de 
ces ouvrages à grands traits que 
.Lame ne peut lire fans une vive 
émotion , mais qui fuppofe un 
Prince tout formé, & qui n’entre 
dans fon éducation que pour en 
être le complément. Le reproche 
qu’on lui a fait de ne pas parler 
des Chinois , ce Peuple fi ancien 
& fi étendu , eft fans doute bien 
fondé : il eft même à defirer 
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qu’une main habile y joigne cet 
article. 

Ce qu’il y a de sûr, c’eft que 
:1 éloquence nerveufe & précife 
qui fait le cadre du difcours , lui 
.donne un prix infini, & qu’un 
Prince qui s’en nourrit double 
fon exiftence , & femble partici- 
per à l’immenfité de Dieu même. 
Rien de plus beau que cette 
lueur de la Divinité répandue fur 
tout l’ouvrage, & dont l’Auteur 
fe fert avec le plus grand fuçcès, 
pour élever l’efprit de fon Lec- 
teur, & pour graver dans fon 
ame l’idée d’un Dieu quiéleve& 
qui renverfe les Trônes félon fa 
volonté. - 

. Quant à l’Ouvrage de Féne- 
lon , il eft écrit avec toutes les 
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grâces imaginables ; mais avec 
la différence qu’il met les faux 
Dieux fur ta feene , au lieu que 
Boffuet dans fon Difcours fur ' 
l’Hiftoire univerfelle ne parle que 
du vrai Dieu. Cependant Télé- 
maque eft uaLivre extrêmement 
inftruftif pour les Princes. Outre 
que tous leurs devoirs y font tra- 
cés avec une fineffe admirable, 
le ffyle en eft fi féduifant & fi 
fleuri qu’il enchante le Le&eur. 
Mais comme, la jeuneffe ne cher- 
che que des prétextes pour fe 
difpenfer de fés devoirs, un jeune 
homme qui le lit prend fes maxi- 
mes pour de beaux rêves, & penfe 
qu’en fait de fiétion , l’on peut 
prêter aux perfonnages imagi- 
naires , dont on décrit les ac- 
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lions , toutes , les vertus qu’on 
veut. 

L’inftitution cî’un Prince par 
M. Duguet , eft remplie de vé- 
rités qui convainquent le Le&eur 
le plus indocile. On reconnoît 
dans ce Livre l’Auteur du ma- 
gnifique Ouvrage des Six Jours ; 
c’eft la même énergie. 11 y a des 
détails dans cette heureufe pro- 
du&ion qui répandent une gran- 
de lumière, & qui oppofent con- 
tinuellement des barrières aux 
vices. La vérité comme la vertu 
y parle fans flatter les inclina- 
tions , & l’on croiroit que ce 
n’efl pas un Prince qu’on inftruit, 
tant les leçons qu’on y donne 
font aufteres & nerveufes. 

Mais il falloit y mettre plus 
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d’art , non pour diminuer ks 
obligations d’un Roi qui font 
immenfes, ‘mais pour ne pas l’ef- 
faroucher par une multitude de 
devoirs dont on fait trop fentir. 
le joug. Un jeune Prince fe re- 
bute à la vue d’un Livre qui 
paroît vouloir le fubjuguer , & 
qui ne lui fait aucune grâce. 

Ces obfervations fervent à prou- 
ver que chaque Auteur conferve 
fon caraftere lorfqu’il écrit, & 
qu’il eft à propos de réunir tous 
les ouvrages qui traitent d’un 
même fujet , pour n’en extraire 
que ce qui eft effentiel & d’une 
facile exécution..Ainfi les Livres 
que je viens de citer, fondus dans . 
le même creufet,fe réduiront aux 
mêmes principes j & il n’y aura 
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* que la forme qui en fera diffé- 
rente ; mais en les parcourant , 
on dira toujours comment un 
Bofluet , un Fénelon, un Du- 
guet n’ont-ils pas fenti qu’une 
éducation folitaire ne pourroit 
être celle d’un Prince deftinèà 
régner? Comment n’ont- ils pas 
prévu qu’il falloit le diftraire de 
toutes les faufles grandeurs qui 
l’environnent, pour lui faire con- 
noître le vrai, & le mettre en 
face des objets capables de l’inf- 
truire , fans le flatter & fans 
l’éblouir ? 

Tant que les Cours feront le 
College des Princes, on man- 
quera leur éducation. Si l’on ne 
peut les en arracher , il faut au 
moins prendre ehaque mois des 
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heures & des jours pour les eiî 
éloigner. La nature & le monde 
font les meilleurs Livres qu’on 
puiffe étudier, pour acquérir l’ex- 
périence & la fageffe. « Je ne 
» date ma naiffance , difoit le 
h Roi de Prufle, que du moment 
h où je me répandis dans diver-' 
» fes régions; c’eft là que j’ap* 
» pris mes devoirs, & que j’ap- 
» pris à connoître les hommes». 

« Les refpefts me fatiguent, 
» difoit François I* r , & tant que 
» je ne verrai que des hommes 
» appliqués à me rendre des hom- 
» mages , je ne faurai rien ». 11 
eut le courage de fecouer ce 
joug 5 & les Sciences le cherchè- 
rent comme celui qui devoit être 
leur prote&eur & leur an>i, 
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En vain on voudrait perfua- 
der Un homme d’étude qui ver- 
rait la Cour pour la première 
fois, qu’on peut donner dans ce 
lieu des inftru&ions folides fur 
les connoiflances relatives à la 
Royauté , & fur les devoirs 
qu’exige un rang auffi fublime, 
il n’en croirait rien. 

Des courtifans qui fe profter- 
nent fans ceffe , dirait - il avec' 
raifon ; des adulateurs qui encen- 
fent jufqu’aux vices , & qui dé- 
guifent continuellement la véri- 
té ; des hommes qui parlent de 
tout, & qui fouvent ne favent 
rien ; des paffions vivement atti- 
fées par mille objets fédufteurs ; 
des plaiiirs toujours renouvellés 
& toujours fatigans , des em- 


Digitized by Google 


ao8 La vraie maniéré 

blêmes de toutes parts de la mol- 
lette & de la volupté , des profil- 
ions d’un luxe qui étonne & qui 
éblouit , lui paroîtroient certai- 
nement inconciliables avec cet 
amour du travail qu’on doit ins- 
pirer aux Princes, avec ces con- 
noiffances & ces vertus qu’il faut 
acquérir pour être un grand Roi. 
. « Par quel prodige le féjour 
» de la mollette deviendroit - il 
y, celui de l’étude » , difoit l’Abbé 
Fleury. Il fentoit par lui- 
même que ce n’eft pas un lieu 
propre au travail, *& qu’il faut 
un courage plus qu’héroïque 
pour y triompher des obftacles 
qui s’y rencontrent , quand on 
veut orner fa mémoire & fon ef- 
prit. Auffi peut- on affurer que 
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nous n’aurions aucun des excel- 
lens Ouvrages qu’il a compofé , 
fi la Cour eût été fa résidence 
ordinaire ; outre que les fuper- 
fluités y deviennent des befoins, 
tout ce qui s’y préfente à la vue , 
foin de confolider l’ame, l’énerve 
& l’affoiblit. 

Nous en avons allez dit pour 
que nos Le&eurs puiffent fup- 
pléer à ce que nous aurons omis. 
La vraie maniéré d' élever les 
grinces deflinés à régner, eft un 
trop vafte fujet pour le traiter à 
fond. Notre intention n’a été que 
d’offrir un moyen sûr & facile , 
afin qu’un Gouverneur Tachant fe 
rendre indépendant des étiquet- 
tes & des circonftances , vienne 
à bout de faire connoître la né- 
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ceflité d’une pareille éducation. 
Les Souverains qui régnent main- 
tenant en Europe lont tous éclai- 
rés, fans en excepter le Monar- 
que Ottoman ; & nous ofons 
nous flatter qu’ils fe laifleroient 
perfuader , fl la méthode que 
nous indiquons leur étoit pré- 
fentée par un Gouverneur , 
qui , tel que M. le Duc d’Har- 
court , eût un caraftere ferme , 
tin jugement folide , une ame 
élevée. Un Prince d’après lt 
plan que nous venons de tracer, 
fe donneroit infailliblement une 
fécondé éducation , c*eft-à dire , 
que repayant en lui - même les 
principes qu’il auroit reçu , les 
vérités dont il fe feroit nourri , 
il acheveroit de fe perfe&ionner, 
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autant que la foibleffe humaine 
le permet. Les connoiffances qui 
auroient enrichi Ton efprît fe pré- 
fenteroient d’elles- mêmes au mo- 
ment où elles lurferoient nécef- 
faires, & il n’agiroit qu’avec ré- 
flexion. Lorfque la mémoire & 
furtout le cœur ont en dépôt 
des inftru&ions & des exemples 
propres à nous diriger dans les 
différentes fituations de la vie , il 
n’y a pas de doute que les fautes 
font bien plus rare. C’eft une 
provifion qu’on trouve toujours 
au befoin, & qui , loin de s’épui- 
fer, ne fait qu’augmenter. 

Une éducation qui’ procédé 
par époques , n’a point le défa- 
vantagedes éducations ordinaires 
qui s’effacent dès que le Mentor 
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a difparu. « Ce qu’on a pratiqué , 
» difoit Mafcaron, eft bien diffé- 
» rent de ce qu’on n’a fait qu’ap- 
* prendre ». Un Prince dont le 
cœur a parlé chez des* malheur 
reux qu’il aura vihté , fera bien 
plus fenlible aux befoins du pro- 
chain , que s’il n’eût fait que lire 
des a£î:es d’humanité. Il en fera 
de même de fon efprit , qui , 
s’étant éclairé à Ja vue des objets 
dont l’afpeft frappe lame & l’inf- 
truit, n’en perdra jamais le fou- 
venir. 

Rien ne coûte à celui qui, par 
des aftions continuellement répé- 
tés , fe familiarife avec la fcience 
& avec la vertu. « Des aftions 
» & non des paroles , répétoit 
» fou vent Platon , quand on veut 
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» inftruire d’une manière effi-- 
b cace ». C’étoit le fentiment 
de M. le Duc de Villeroi , qui 
fe fignala par un zele à toute 
épreuve dans l’éducation de 
Louis XV, & qui , dans un mé- 
moire énergique & précis , traça 
les devoirs du Prince , de ma- 
niéré à le rendre cher à la Na- 
tion. 

Mais qu’ai -je befoin de citer 
des exemples , lorfque la mé- 
thode que je propofe s’annonce 
d’eiîe-méme, comme la plus sûre 
& la plus facile. Ce n’eft point 
un fyftême qu’on puilTe confon- 
dre avec tant d’opinions bizarres 
dont on remplit les nouveaux 
écrits ; mais c’eft un plan dont 
l’exécution affurera le plus heu- 
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reux fuccès aux Gouverneurs des 
Princes ,& qui nous donnera des 
Rois tels que Les Peuples les dé- 
firent. 

Si ce Livre ne plaifoit à per- 
forine , j’en ferois furpris j & s’il 
plaifoit à tout le monde, j’en * 
ferois bien plus étonné. « L’on 
» ne fera jamais un Ouvrage , 

» difoit la Bruyere , qui ne 
» trouve point de contradic- 
» teurs , par la raifon que les 
» opinions font variées comme 
» les goûts , que la critique elt 
» l’aliment de la malignité , & 

» qu’un Auteur n’eft pas infail- 
» lible », 

FIN. 
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NOTES HISTORIQUES 

DE LA SECONDE PARTIE* 

Page U Pg ne 4 • II n’y a point 
de Monarque qui ne doive fon- 
der un Obfervatoire , s’il veut 
appliquer fes Sujets aux connoif- 
fances utiles. La terre a les plus * 
grands rapports avec le firma- 
ment, & c’eft ne pas les con- 
noître que de négliger l’étude 
de i’Aftronomie. Par elle , nous 
avons appris que la Terre tourne 
autour du Soleil , & que le fa- - 
meux Galilée fut injuftement 
condamné par i’Inquifition d’Ita- 
lie , pour avoir enfeigné un pa- 
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reil fyftême. Sa plus grande faute 
fut d’avoir voulu contredire 
l’Écriture Sainte qu’il ne devoit 
point attaquer. On fait que l’Être 
Suprême a abandonné le Monde 
aux difputes , & que fa divine 
parole n’a rien de commun avec 
des queftions phyliques* 

Page 7, ligne 8. Nous ne fom- 
mes plus dans les tems où l’Af- 
trologie régnoit en fouveraine; 
& quoique plulieurs Philofo- 
phes , fur - tout le Marquis de 
Bc>ulainvilliers, aient fait en ce 
genre quelques prédirions qui fe 
font réalifées, cette Science n’eft 
que conjefturale, & l’effet d’une 
imagination exaltée. L’avenir eft 
le fecret de Dieu , & c’eft une 

vraie 
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vraie folie de vouloir le deviner. 

Page 7, ligne 17. Le Traité 
de M. Pluche fur le Ciel n’eft 
pas fans mérite ; il faut au moins 
l’avoir lu , quoiqu’il ait vieilli , 
& qu’il y ait fur cette matière 
des Ouvrages plus excellens. 

* 

Page 8 , ligne 3. Le Livre de 
M. Duguet fur les Six Jours eft 
rempli de belles images , & il eft 
à propos qu’un jeune Prince le 
connoifle, ne fût-ce que pour 
fe former une idée de la belle 
éloquence. 

• Page 8 , ligne 7. Newton fut 
le Defcartes des Anglais ; & plus 
fa fcience l’éleva au - deffus des 

Partie 11 , K 
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autres hommes , plus il fut fou- 
rnis aux premières vérités du 
Chriftianifme. Toutes les fois 
qti’on prononçoit en fa préfence 
le nom de Dieu, dans quelque 
fociété qu’il put être, il levoit 
fon chapeau. Les beaux efprits 
qui n’ont point trouvé mauvais 
que Voltaire traveftit la Bible , 
ofent outrager la mémoire de 
Newton , parce qu’il tenta d’ex- 
pliquer LApocalipfe ; tant il eft 
vrai que la paffion aveugle les 
hommes , & qu’on déraifonne 
toutes les fois qu’on attaque la 
Religion, 

Page 8 , ligne îo. Cette pen- 
fée eft tirée d’Young, ce Poëtè 
que Voltaire nommoit avec rai- 
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Ton le Michel- Ange de la. Poéjie , 
& l’bn feroit embarraffé de dire 
fi le Poète a mieux exprimé le 
Jugement dernier que le Peintre; 
favoir, l’un avec fa plume, & 
l’autre avec fon pinceau. Quel- 
que foit le partage des opinions 
fur cet article , il n’en efi: pas 
moins vrai que ce font deux 
chefs-d’œuvre chacun dans fon 
genre , & qu’on ne peut trop les 
admirer. 

Page 10, ligne 1. On a long- 
tems demandé fi un aveugle né 
venant à recouvrer tout*à-coup 
la vue , feroit plus frappé de la 
majefté des Mers que de celle 
des Cieux. Il me femble qu’en 
voyant la marche de ces im- 

Kij 
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menfes bâiimens , qui flottent 
fur les eaux , il éprouverait les 
mêmes fentimens d’admiration, 
Louis XVI ne put contenir la 
fienne, quand il fe vit en face 
de ce fier élément. 

Page 1 1 , ligne 6 . On ne peut 
trop confidérer les différens ports 
de mer defîinés par Vernet ; ce 
font autant de chefs - d’œuvre , 
qu’on a parfaitement exécuté, & 
fur lefquels on doit attacher les 
yeux d’un jeune Prince , afin 
qu’il n’en perde pas le fou* 
venir. 

Page 1 2 , ligne 4. Il y a plu* 
fleurs Commentaires du livre de 
Job, mais rien n’égaie le texte. 
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Cependant celui de M. Duguet 
eft excellent , quoiqu’on lui re- 
proche d’avoir fait parler Job à 
Satan avec trop de politeffe. 
L’Abbé Goujet difoit en riant , 
qiüil y traitoit le diable de Mon - 
- fleur , & que cela rejfembloit à 
fon Ouvrage for les caractères de 
la charité . 

Page 14, ligne 11. On prioit 
un jour Voltaire de traduire en 
vers quelques fragmens de l’É- 
criture Sainte , qui font fufcepti- 
bles de la plus magnifique Poé-/ 
fie , & il répondit : Cela ejl trop 
élevé pour l' homme , & je fuis fur 
qu'au lieu d'y atteindre 3 on de- 
meureroit beaucoup au-dejfous . Il 

Küj 
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eft vrai, comme difoit M. Huet, 
quec’eftune (implicite tellement 
fublime, qu’on admire & qu’on 
fe tait.- 

Le texte qu’on a trouvé le 
plus éloquent, eft celui où il eft 
dit que la lumière fe faffe, & elle 
fut. Cependant il me femble , (i 
j’ofe hafarder mon fentiment , 
qu’il y a quelque chofe encore 
de plus fublime dans ces paroles 
tirées du Prophète Baruth 3 que 
les étoiles fe faffent , & elles di- 
rent : nous voilà , & dixerunt 
'■ adfumus. Les étoiles font ici ani- 
mées , & dans la Genefe la lu- 
mière ne l’eft pas. 

Rien de plus éloquent que les 
Prophètes ; auHî 4a Fontaine 
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enchanté d’Habacuc , crut - il 
que c’étoit un Orateur du tems , 

& s’étonnoit-il de n’avoir pas fait 
connoiflance avec lui , & de n’en 
avoir jamais entendu parler. Cela 
eft d’autant plus furprenant qu’il 
avoit été de l’Oratoire , Congré- 
gation où l’on étudie particulié- 
rement l’Écriture Sainte. Mais 
il étoit ft distrait , qu’il aura 
dit cela fans réfléchir. 

Page 15, ligne 6 . Il eft rare 
que les Princes , & fur-tout les 
Souverains , gardent dans leurs * 
voyages un parfait incognito , fur- 
tout quand on fait le jour qu’ils 
doivent arriver dans une ville, & 
le jour qu’ils en doivent partir. 

11 11’y a que le feu Roi de Prufle 
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qui fut Se cacher de maniéré à 
dérober au Public fa marche. Il 
vint en Hollande comme un (im- 
pie Officier, avec un compagnon 
de voyage qui fembloit Son égal. 
Ils logèrent l’un & l’autre à l’É- 
■ toile d’Orient, auberge d’ Ams- 
terdam ; & l’hôte qui les recon- 
nut fut affez raifonnable pour 
n’en rien témoigner que lorS-. 
qu’ils s’en allèrent. Cela lui valut 
un préSent du Monarque, qui fut 
fenfible à cette difcrétion. 

Il feroit venu à Paris , (i le 
Commandant de Strasbourg eût 
été auffi prudent ; mais informé 
. que ce Monarque , reconnu par 
un Soldat , étoit logé à l’auberge 
du Corbeau , il s’y rendit pour 
„le Saluer , & le Roi lui dit : « Je 
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» vous remercie , Monfieur le 
» Commandant, de votre poli— 
# teffe; mais en venant me voir, 
h vous m’empêchez d’entrer en 
» France v, & aufli-tôt il partit. 

r 

Page 1 5 , ligne 20. Le P. la 
Neuville, que nous citons dans 
cet endroit , eut une éloquence 
auffi brillante que rapide , & qui 
lui fut particulière. Il fe fit fur- 
tout beaucoup d’honneur par une 
Lettre qu’il écrivit fur la deftruc- 
tion de fa Société ; c’eft un chef- 
d’œuvre d’efprit & de modé- 
ration. 

Page 1 6 , ligne 1 1. La Répu- 
blique de Venife a confervé pour 
le Doge fort Souverain , le titre 

Kv, 
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de fêrènitè ; & ce titre , félon 
moi , vaut mieux fans doute que 
tous ceux qui annoncent la gran- 
deur & la fierté. 

Page 1 7, ligne 4. Il eft certain 
que les enfans copient impercep- 
tiblement leur Gouverneur, par 
la railon de ce vieux proverbe , 
dont l’expérience confirme la vé- 
rité : Dis-moi qui tu fréquentes , 
je te dirai qui tu es. 

Page 17, ligne 10. L’Ouvrage 
d’Éralme fur la Folie eft un des 
Livres où il y ‘a le plus de rai- 
fon , & il devroit être plus fou- 
vent lu ; mais pour peu que les 
produ&ions de l’efprit humain 
foient d’une date reculée, l’on 



Notes hifîoriques . 227 

n’en veut plus aujourd'hui ; cela 
eft û vrai qu’on a vu des Ou- 
vrages dont on n’avoit fait chan- 
ger que le titre & la date , enle- 
vés fur le champ. Telle eft la - 
fuite de la légéreté. 

Page 17, ligne 1 y, Le Cardi- 
nal le Camus eut l’efprit le plus 
vif & le plus prêtent ; fes faillies 
naiffoient de la raifon même. Il 
fe fit fouvent fcrupwle d’être aufli 
prompt à parler ; mais les bons 
mots étoient fur fes levres , 

& il ne s’en appercevoit que 
lorfqu’il les avoit dit. On en a 
fait un recueil , & il faut con- 
venir qu’on les trouve affaifon- 
nés de ce qu'il y a de plus fenten- 
tieux & de plus- piquant.- 

K vj 
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Page 18, ligne 9. Parmi les 
Rois Guerriers , les Bourbons 
(foit dit fans flatterie) tiendraient 
le premier rang. On les trouve 
dans l’Hiftoire tous intrépides au 
milieu des dangers ; & quand 
Boileau dit , en parlant de Louis 
XIV , fe plaint de fa grandeur 
qui l'attache au rivage , il a dit 
une vérité, quoique l’audace des 
Écrivains fatyriques ait voulu jet- 
ter des nuages fur la bravoure de 
ce Monarque. 

Il y a plulieurs traits non équi- 
voques fur fon intrépidité : il 
avoit l’ame trop élevée pour 
être lâche. 

. \ 

- Page 19, ligne 1 1, Ce que 
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M. Duguet a dit fur la guerre , 
eft peut être ce qu’il y a de meil- 
leur dans fon Ouvrage. Il eft à 
propos qu’un Gouverneur le faffe 
lire à Ton Éleve dans l’âge oii 
l’efprit eft affez mûr , pour en 
faire fon profit Cet Auteur ob- 
ferve avec raifon que dans une 
guerre douteufe , le préjugé eft 
en faveur du Prince , par la 
raifon qu’il fait bien des chofes 
qu’ignorent fes Sujets. 

Page 20 , ligne 7. Ce ne font 
pas les Généraux qui ont le plus 
d’ardeur, qu’on doit le plus admi- 
rer. Le Maréchal Daun, qui com- 
manda les troupes Autrichien- 
nes dans l’avant-derniere guerre, 
déforienta le Roi de Prulfe , qui 
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brûloit de livrer bataille , en lui 
oppofant de la prudence & de la 
lenteur. Ce fut Fabius qui fauva 
la République en t emportant. 

Page 21 , ligne 3. Il n’y a 
gueres de Royaume en Europe 
qui n’aient aujourd’hui des édi- 
fices publics pour fervir de re- 
traite, ou d’école aux Militaires. 
On a fenti combien il étoit nér 
ceffaire d’encourager. & de ré- 
compenfer des Citoyens qui fa- 
crifîent leur tems & leur vie pour 
le bien de l'État. C’eft ainfi qu’on 
s’eft fait un honneur d’imiter 
Louis XIV & Louis XV; & que 
la France eut prefque toujours 
l’avantage de fervir d’exemple 
aux différentes Nations, « On la 
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» jaloufe, difoit Voltaire, mais 
» en la copiant », 

Page il , ligne 6. On rap- 
porte que le grand Guftave, Roi 
de Suede, fit ceffer les duels, en 
menaçant de faire périr ceux qui 
furvivroient à ces combats par- 
ticuliers. Il regardoit l'horrible 
manie de fe battre au piftolet , 
qui commençoir à s’introduire de 
fon tems, comme un affaflinat, 
par la ration , difoit-il, qu’il' n’y 
a nulle adrefle dans cette maniéré 
d ’ôrer la vie ; au lieu qu’en fe 
fervant de l’épée , l’on fe met en 
garde, & l’on peut fe défendre. 

« Bientôt » , diloit le feu Roi 
de Sardaigne, en gémiffant fur 
ces excès , « l’on verra nos Gla- 
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» diateurs fe battre à coups de 
» canon ». 

L’Empereur aâuellement ré- 
gnant faura bientôt exterminer 
les duels, par la maniéré dont il 
punit ceux qui s’en rendent cou- 
pables. Ils perdent leur état , leur 
noblefle , & font employés aux 
travaux publics, par la raifon que 
la vie d’un Citoyen appartient à 
la Patrie’, & que tout homme 
placé fur cette terre eft une fen- 
tinelle pofée par l’Être Suprême, 
& qui ne peut quitter fon pofte 
fans être appelle. 

Page 23 , ligne 1 1. L’on fré- 
mit quand on lit le fang froid 
avec lequel Charles XII, Roi de 
Suede , pojrtoit de toutes parts le 
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feu & le fer. Il fembloit que l’ef- 
pece humaine n’avoit été créée 
que pour fervir d’aliment à fa 
fureur. « Il eut fait du monde 
» entier une boucherie, difoit un 
. » jour Voltaire, fi l’on n’eût mis 
» un frein à fa folle paffion pour 
» la gloire », Aufli nous a-t-il 
peint fon inflexibilité de la ma^- 
niere la plus énergique. 

On a beaucoup attaqué cette 
Hiftoire comme n’étant pas exac- 
te , & je rapporterai k ce fujet 
que dînant un jour en Pologne 
avec le célébré Comte Ponia- 
towski, Caftellan de Cracovie , 
le fidele compagnon de Charles 
XII, & le pere du Roi de Polo- 
gne a&uellement régnant, je lui 
.demandai fi la vie de ce Monai> 
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que, donnée par Voltaire, étoit 
vraie , & qu’il me dit en propres 
termes : <* J’écrivis à cet Auteur, 
n quand cet Ouvrage vint à pa* 
» roître , pour lui faire des re- 
» proches de ne m’avoir pas con- 
» fuite, afin d’éviter les méprifes 
» & les inexa&itudes qui fe trou- 
» voient dans fon Hiftoire , & il 
» me répondit : 11 peut y avoir 
» des faut is ; mais vous convien- 
» dre % au moins , Monfêigneur , 

* quelle ejl bien écrite . 

« En ce cas , ajouta le Caftel- 
w lan, autant falloit-il mieux qu’il 
» fit un Poème où la fi&ion tient 

* par* tout fa place », 

Page » ligne io. a II efl: 

* beaucoup plus important qu’un 
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» Souverain Toit convaincu de fa 
».foiblefle que de Ton pouvoir, dit 
» Séneque ; fans cela, il rappor- 
» tera tout â lui - même , il ou- 
» bliera les Dieux , il deviendra 
» defpote »>. 

F âge 16 , ligne 4. Il en eft de 
l’argent comme du feu , félon la 
réflexion de l’Abbé de St Pierre , 
la chofe la plus utile, lorfque la 
prudence l’emploie , & la plus 
dangereufe , lorfqu’une main in* 
diferette s’en ferr. Comme la 
flamme, ii brûle ou il vivifie. 

On fait que l’Abbé de Saint- 
Pierre eut une imagination qui 
s’égara plus d’une fois , mais les 
plus pures intentions. Un de fes 
compatriotes difoit qu ? il rêvoit 
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les yeux ouverts ; mais il falloir 
ajouter que dans fes rêveries 
même il y eut d’excellentes cho- 
fes à prendre. Aufli les a - 1 - on 
recueillies. 

. 4 

Page 19 , ligne 14. La plupart 
des Royaumes ne. font malheu- 
reux, qu’à raifon des mauvais 
Adminiftrateurs. Par le moyen 
.du commerce & du fol , on peut 
'jouir dans tous les Pays , même 
les plus ftériles , d’une honnête 
;médiocrité ; mais il ne faut pas 
que le Souverain s’endorme fur 
• la régie de ceux qui font valoir 
; les biens. * 

Page 30, ligne 16. Un Peu- 
ple qui verroic avec indifférence 


Digiti?ed by Google 


Notes hiJlcJriques . 237 

les fomptueufes maifons que 
font bâtir & qu’occupent les 
hommes chargés des deniers pu- 
blics, feroit un Peuple avili dont 
on ne pourroit rien attendre ; 
vérité qui fe répétera toujours 
fous le régné des bons Rois. 

Bourfaut vouloit qu’on livrât 
au Public les ameublemens d’un 
Financier qui donneroit dans les 
excès du luxe, comme on aban- 
donne au Peuple de Rome la dé- 
pouille du Pape, lorfqu’ii vient à 
mourir, avec la différence que le 
Maltotier feroit lui - même té- 
moin du pillage fans pouvoir 
l’empêcher. II y a tout lieu de 
parier que les Traitans n’au- 
roient plus que des logemens ma- 
dettes. 
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Page 30 , ligne 8. Toute for-» 
tune rapide n’eft prefque jamais 
légitime ; Se l’on s’en convainc 
croit facilement , ii l’on avoit 
foin de faire rendre compte à 
ceux dont les richeffes font im - 
menfes, & qui n’ont eu que de 
l’inauftrie pour les acquérir. 

a Page 3 2 , ligne 9. Il parut au- 
trefois un dialogue affez plaifant 
entre un Financier & un Voleur 
public. Ils font cités l’un & l’au- 
tre au Tribunal de Minos ; & 
quand ce Juge inexorable apprend 
que le premier a toujours pillé , 
malgré fes richeffes^ que le fécond 
n’a demandé la bourfe que parce 
qu’il n’avoit pas de pain , il con- 
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damne le Maltotier à descendre 
au fond du Tartare, & il envoie 
le Voleur dans le voifinage des 
Champs -Élyfées , commentant 
beaucoup moins coupable. 

Page 33, ligne 9. C’eft une 
mauvaife maniéré que celle de 
créer continuellement des No- 
bles , pour des fommes dont on 
leur fait la rente. 11 y a tant de 
Gentilshommes répandus de tou- 
tes parts, qu’ils doivent craindre 
d’en voir augmenter le nombre, 
* Laiffons les Commerçans faire 
»> le Commerce, difoit le Cardi- 
» nal Mazarin ; leurs magafins 
» rapporteront plus à l’État que 
» tous leurs titres ; & leurs en- 
cans auront d’autres biens que 
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» des parchemins ». Le Magis- 
trat d’une ville de Province, & 
d’une ancienne famille , refufa 
fous Henri-le Grand d’être anno- 
bli, par la raifon qu’il étoit le 
premier de la Bourgeoifie , & 
qu’il ne feroit que le dernier des 
Nobles. Ventre Saint - Gris , dit 
le Roi à fon Miniftre , il a plus 
de raijon que nous . 

Page 34, ligne 18. Louis XI 
vouloir qu’on ôtât la Nobleffe à 
ceux qui , par des mauvaifes ac- 
tions , déshonorent le nom de 
leurs ancêtres. « En ce cas », dit- 
on alors , mais sûrement à voix 
baffe , « le Roi feroit bientôt Ro- 
» turier ». 


Page ) ; , 
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Page 35 , ligne 1. La popula- 
rité de M. le Dauphin , pere de 
Louis XVI, l’avoit rendu cher à 
tous les hommes, & Tes connoif- 
fances lui euffent mérité le pré- 
cieux avantage de n’être pas 
trompé. L’éloge qu’en a fait 
Thomas , célébré Académicien , 
eft un panégyrique complet où 
il y a peut-être trop d’emphafe ; 
mais où l’on trouve les chofes les 
plus attendriffantes , & vraiment 
dignes du fu jet. , , 

Ce Prince fut l’éleve de M. 
Boyer, qui, de Religieux Théa- 
tin , devint Évêque de Mire- 
poix, & l’on peut obferver à 
cette occafion que les hommes 
vont en dégénérant j Fénélon , 
Partie //. L 
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malgré fon rare mérite, ayant 
été inférieur à Bofluet ; le Car- 
dinal de Fleury à Fénelon, & 
M. Boyer à M. de Fleury, &c. 
&c. &c. ; ; 


Page 36 , ligne 12. On peut 
dire que l’argent fut le pere des 
Nobles. Aufli Boileau difoit-il 
fouvent que la plupart des gé- 
néalogies étoient un article de foi 
qu’il falloit croire, pour ne pas 
fe faire d’ennemis. Ce qu’il y a 
de sûr , c’eft que la variation des 
noms eft prefque toujours un ar- 
gument invincible contre ceux 
qui prétendent prouver leur des- 
cendance en ligne dire&e , fur- 
tout lorsqu’il y a eu des émigra- 
tions, . 
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» 

•* , 

37, ligne 17. Il feroit à 
defirer qu’il y eût auffi des Cha- 
pitres de ChanoinefTes pour la 
Roture , d’autant plus que dans 
la primitive Églife , on n’auroit 
pas érigé des Maifons de piété 
uniquement en faveur des No- 
bles. D’ailleurs combien de Rotu- 
riers qui auroient acquis la Noblef 
fe, s’ils en euffent eu les moyens. 
Il leur manqua tout Amplement 
de l’argent , ou de l’ambition. 

Page 38 , ligne 8. Les plus 
grands Papes, comme les plus 
grands Évêques , ne furent cer- 
tainement pas les plus nobles. 
Maflillon , Fléchier étoient Ro- 
turiers ; & combien la Religion 

Lij 
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* 

n’a* t- elle pas tiré d’avantages de 
leur Épifcopat ! 

Mais une chofe qu’on ignore 
c’eft que Sixte-Quint étoit d une 
famille noble, que j’ai en main 
les preuves de ce fait , & qu’on 
m’avoit prié de traduire la vie de 
ce grand Pape , qui exifte en ita- 
lien, & qui paroît toute diffé- 
rente de celle quon connoît. J’é- 
tois fur le point de l’entrepren- 
dre , lorfque je penfai qu’on ne 
feroit jamais revenir le Public 
des idées reçues relativement à 
ce Pontife. On n’efface point 
les premières ; impreffions ; & 
c’eft ainfi [qu’on eft foüvent la 
dupe des Hiftoriens, & que la 
poftérité même ne prononce pas 
toujours, d’après la vérité. 
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Page 40, ligne 3. C’eft: faute 
de favoir l’Hiftoire , qu’on re- 
garde les Papes comme ayant fait 
valoir autrefois les prétentions 
ultramontaines fans nulle récla- 
mation. Dans des tems beaucoup 
moins éclairés que le nôtre, Phi- 
lippe - le -Bel , Saint Louis lui- 
même , furent réfifter au Souve- 
rain Pontife, fans s’écarter en rien 
du refpeft dû au Saint-Siège , & 
ils furent appuyés par des Doc- 
teurs , qui récîuihrent le pouvoir 
des Papes à leur jufte valeur, en 
reconnoiffant qu’ils ont dans l’É- 
glife, de droit divin * la primauté 
de rang & de jurifdi&ion. 

D’ailleurs , les Papes qui vou- 
lurent s’arroger des droits jufques 

L ii) 
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fur le temporel des Rois , payè- 
rent à gros intérêts leurs fauffes 
prétentions , (bit par des guerres, 
fort pour une vie errante. 

Page 40, lignes 15 & 16. On 
fait que M. de Marca mourut au 
moment qu’on venoit de le pla- 
cer fur le fiege de Paris , après 
nous avoir donné un excellent 
Ouvrage fnr la Concorde de l’É- 
glife & de l’Empire; & que M. 
Boffuet fe rendit recommandable 
en défendant fur les quatre articles 
du Clergé , qui font la bafe des 
libertés de l’Églife Gallicane. Il 
y a lieu de croire que Rome qui 
d’elle-même auroit offert la Pour- 
pre Romaine à ce grand Évêque, 
fut arrêtée par cet Ouvrage ; mais 
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il faut dire avec la Bruyere : Quel 
befoin peut avoir Boffuet du titre 
de Cardinal ! il eut été éminent 
par fa dignité ; il le fut par fa 
fcience & par fon mérite. 

Pag. 4 j , llg, 3 . u Ce qui me tour- 
» mente continuellement , difoit 
» Marie-Thérefe , c’eft la crainte 
# de me tromper dans le choix des 
» perfonnes qu’il faut élever aux 
» grandes places h. Aufii eut-elle 
des yeux ouverts de tous côtés , 
pour fe mettre à l’abri des fur- 
prifes; ce qui lui réuflit, fur-tout 
à l’égard du Prince de Kaunitz 
qu elle honora de toute fa con- 
fiance, & qui s’en rendit telle- 
ment digne, qu’on l’a toujours 
regardé comme le Miniftre de 

Liv 
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l’Europe. Après avoir été Am- 
bafladeur auprès du Roi de 
Sardaigne & auprès du Roi de 
France , il revint à Vienne où 
juftement appelié au Confeil de 
la Souveraine, il fimplifia l’ad- 
miniftration , mit un ordre ad- 
mirable dans tous les bureaux, 
& fe montra comme le premier 
Politique de fon fiecle par une 
parfaite connoiflance des affaires, 
& par une fagacité qui lui rendit 
prélent l’avenir même; ce qu’on 
doit fur - tout eftimer , c’eft 
qu’avec tout le pouvoir en main, 
il ne fit jamais de peine à per- 
sonne. La reconnoiffance s’unit 
à la vérité , lorfque je parle de ce 
grand homme , qui m’honora 
toujours de fes bontés. 


Digitized by Googh ? 1 



Noies hijloriques * 249 

Page 43 , ligne 3. On ne fau- 
roit croire, combien de guerres 
& de diffenfions intefiines eurent 
pour première caufe l’impétuo? 
fité des Miniftres ; de forte qu’un 
Monarque doit prendre toutes 
les précautions poflib!es,afin de 
ne donner fa confiance qu’à des 
hommes fages qui fâchent pefer 
les chofes, prévoir les conféquen- 
ces , & temporifer. Vingt-quatre 
heures de plus ou de moins em- 
pêchèrent fouvent bien des fau- 
tes , mais on veut, quelquefois 
Satisfaire une vengeance particu- 
lière , & l’on compromet d’une 
maniéré odieufe l’autorité de fon 
mairre. 

Ce qu’on a vu dans la profu- 

L Y 
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{ion avec laquelle on répandît 
autrefois des lettres de cachet. 
L’on abufa de cette facilité pour 
peupler les prifons fous le régné 
du Monarque le plus doux & le 
plus aimé. L’on accufe le fameux 
P. Jofeph du Tremblay, Capucin, 
le confident du Cardinal de Ri- 
chelieu, d’avoir introduit ces let- 
tres funeftes , qui peuvent avoir 
quelquefois leur utilité, mais qui 
par l’abus qu’on en a fait ne ref- 
femblent que trop à i’oftracifme* 
Ce qu’il y a de sûr, c’eft qu’elles 
font inconnues chez les autres 
Nations, & que Louis XVI en 
cônnoît le danger. 

Page 44 , ligne. 1 5. La févérité 
eft néceffaire chez les Princes qui 
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gouvernent , & je ne fais pour- 
quoi celle de Sivte-Quint qui ré- 
tablit l’ordre dans Rome , & qui 
remit les mœurs en honneur , a 
paflfé pour une cruauté. Il épar- 
gna le fang peut - être d’un 
millier d’hommes qui feroient 
devenus brigands , en faifant 
mourir avec éclat cinq ou fxx 
criminels. 

• Page 47 , lignes 6 & 7. Il eft 
inconteftable qu’on fe fait haïr , 
lorfqu’on ne regarde les hommes 
qu’avec fierté, & qu’un Monar- 
que perd toute confidération , 
lorfqu’il n’eft pas aimé. Paroles 
qu’on doit fouvent répéter aux 
Princes deftinés à régner, & 
qu’employa Vi&or-Amédée dans 

Lvj 
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les inftru&ions qu’il donnoit k 
fon fils. . . > 

j T âge 48 , ligne ç. Benoît XIV 
(Lambertini), ce Pontife fi favant 
& fi confidéré , fut le premier 
Pape qu’on vit marcher à pied 
dans les rues de Rome ; & lors- 
qu'on lui dit que c’étoit contraire 
à l’étiquette papale , il répondit • 
« Faites-moi enchaîner, fi vous 
* ne voulez pas que je forte ; & 
» d’ailleurs l’homme-Dieu> dont 
» je fuis le Vicaire , ne fe lailTa- 
» t -il pas approcher des plus pe- 
» tits, & nous enfeigna-t-il qu’il 
» y avoir de la grandeur à fe ren- 
» dre invifible ? » 

Page 50, ligne 20. Pour peu 

! ’ * 
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qu’un État foit fagement admi- 
niftré , l’on n’y laiffe point le 
Public à la merci des débitans , 
& ftir-tout des Aubergines, dont 
l’avidité n’a point de bornes. La 
ville de Mayence donne un exem- 
ple qui devroit être fuivi dans 
tous les Pays. La taxe des co- 
meftibles , des vins , des tables 
d’hôre dt affichée dans chaque 
Auberge ; de forte qu’on n’y 
peut rien ajouter; &: des Infpec- 
teurs de Police ont foin de faire 
des vifijtes tous les mois pour fa- 
voir h perfonne ne fe plaint ; au 
lieu qu’aiUeurs on augmente d’un 
moment à l autre les prix comme 
: on veut. 

Page 5 1 , ligne 15. h Ventre 
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» Saint - Gris , difoit un jour 
» Henri IV à un Seigneur de la 
» Cour, vous avez fans doute vu 
b ce que vous voulez que je 
» ligne ; mais je charge mes yeux 
b de voir auffi de leur côté. Peut- 
b être verront- ils mieux que les 
b vôtres , & en ce cas il n’y aura 
» rien de fait». Il fuffit qu’un Roi 
prenne cette précaution de tems 
en tems , pour qu’on craigne de 
le tromper. 

Page 54., lignes 1 & 3. On 
dit qu’Albert-le-Grand avoit fait 
une tête qui artiçuloit quelques 
mots, & que Saint Thomas d’A- 
quin , fon difciple, la brifa, tout 
étonné d’un pareil phémonene ; 
mais ce fait n’a point été prouvé. 
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& outre la ftatue de Mennon 
qu on dit avoir rendu des fons, 
il n'y a point eu d’exemple d’urt 
femblable mécanifme. 

Page j 4 , ligne 14. On 
prétend que le célébré Kirker * 
avoit entrevu la pofiibilité 
des Aréoftats ; & cela ne 
doit point étonner, s’il eft vrai 
qu’on trouve dans les Anciens 
le germe de toutes nos décou- 
vertes. Il fuffit dé lire le Traité 
de l’Opinion, par M. de Saint- 
Aubin ( il devoir dire des Opi- 
nions ) , pour fe convaincre que 
les feules expériences manquè- 
rent à nos aïeux , mais qu’ils en 
furent pour le moins autant que 
nous. Ils connurent jufqu’aux 
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fyllêmes de Copernic & de Ti- 
cho Brahé, julqu’à la circulation 
du fang , & c. 

M. du Tems, Miniftre Protes- 
tant en Angleterre, quoique né 
à Tours, a donné un Ouvrage 
fur cet objet ; mais ce n’eft qu’un 
croquis qui met limplement fur 
les voies, & qui apprend bien 
peu de chofes. 

Page 56, ligne 5. M. Bertho- 
Ion , Prêtre de la Congrégation 
de la Million , sert fignalé plus 
qu’aucun Phyficien fur l’article 
des Para-tonnerres ; & quand on 
connoît les progrès qu’il a fait 
dans la Phylique, on n’en eft pas 
furpris. Ses Ouvrages méritent 
d’être lus , & prouvent qu’on 
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ne pouvoir mieux honorer les 
Sciences, qu’en lui donnant une 
Chaire publique à Montpellier. 

Il y a quelques années que 
la dame Laurea BaJJî , femme 
du Médecin V'erati , enfeignoit 
publiquement la Phyfique dans 
l’Univerfité de Bologne en Italie. 
Ce fait n’a point été autant 
célébré qu’il devoit l’être , 
chofe d’autant plus furprenan- 
te, que les Français naturelle- 
ment galans auroient dû publier 
un trait auffi honorable pour le 
fexe ; mais on eft étranger, à tout 
ce qui fe pafle dans les Pays 
lointains. t 

Page 58 , ligne 17. On fait 
combien le Grand-Duc de Ruf- 
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fie a profité de Tes voyages.- Il a 
perfeftionné les rares qualités 
dont le ciel l’a enrichi , & qui lui 
mériteront un jour l’amour & 
l ? admiration de tous fes Sujets. 

* * • 

Page 63 , ligne 6, Perfonne 
n’a mieux décrit que Voltaire la 
naiffance de laRuffie fous Pierrê- 
le-Grand. On diroit que cet Écri- 
vain célébré en fut témoin , par 
la maniéré énergique dont il rend 
les faits. 

Page 67 , ligne 4. On a dit 
que Fontanelle n’avoit que de 
l’efprit , & je le croirois volon- 
tiers ; mais c’étoit un efprit dont 
la parure fut extrêmement re- 
cherchée , & qui fut prendre 
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quelquefois les nuances du gé- 
nie. Pendant près d’un fiecle qu’il 
vécut , il dit les chofes les plus 
ingénieufes & les plus agréables : 
& ne répondit jamais aux criti* 
ques. Il prétendoit que Voltaire 
n’avoit pas une penfée qui vint 
de lui , & qu’il feroit en état de 
le prouver; mais qu’il favoit d’un 
liabit vieux en faire un neuf, & 
qu’il étoit inimitable, lors même 
qu’il pilloit , tant il avoit l’art de 
dénaturer les chofes , & de fe les 
approprier. 

Page 67 , lignes 15 & 16. Le 
Télémaque fut vivement attaqué 
comme un Ouvrage qui reipi- 
roit la volupté, en parodiant la 
combattre. Cette critique fit d’au- 
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tant plus de peine à l’Auteur 
qu’on y difoit qu’un Archevêque 
n’eût jamais dû mettre au jour 
un pareil Livre. 

Page 6cf , ligne 9 . Le petit 
Carême de Maflillon , qui fut 
compolé pour Louis XV, lorf- 
que ce Prince n’avoit que dix ans, 
étoit toujours fur la table de Vol- 
taire , & il faut avouer que c’eft 
une produfrion qui fe diverlîfie 
à proportion des devoirs qu’un 
Souverain doit remplir ; ils y font 
tous énoncés de maniéré à les 
faire.aimer. Auffi l’éloquence de 
l’Auteur eft-elle propofée dans 
je Di&ionnaire Encyclopédique 
comme la plus noble & la plus 
perfuafive, Bourdaloue attéroit 
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refprit , Maffillon touchoit le 
cœur ; & la Société des Jéfuites 
„& la Congréation de l’Oratoire , 
l’une & l’autre fécondes en grands 
hommes, n’eufTent-elles produit 
que ces deux-ci, elles feroient 
immortelles. 

r 

• » * 

- Page 7 1 , ligne 1 9. Les épo- 
ques de l’Hiftoire de France font 
parfaitement confignées dans 
l’Hiftoire d’Eudes Mezerai , qui 
eft vicieufe d’ailleurs par les cho- 
fes extraordinaires & puériles 
dont elle eft remplie. Cet Auteur 
difoit qu’ils étoient trois freres 
nés pour faireconnôître la vérité 
lui qui, en qualité d’Hiftorien, 
l’écrivoit ; le fécond , comme 
Prêtre de l’Oratoire, la prêchoit, 
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& le troifieme qui , à titre d’Avo- 
cat , la défendoit ; mais le Pere 
Maimbourg, Jéfuite , prétendoit 
qu’ils ne i’avoient ni bien écrite , 
ni bien prêchée , ni bien défen- 
due. 

• « 

Page 75 , ligne i. Le Cardinal 
Albéroni avoit des idées fingulie- 
res ; fur-tout quand il prétendoit 
que ni les Français ni les Anglais 
netoient propres à gouverner , 
parce que les uns avoient trop 
de légéreté, les autres trop d’obf- 
tin&ion & de roideur. Il ne 
voyoit dans l’Europe que les Ef- 
pagnols capables, d’un bon Gou- 
vernement, pourvu , difoit - il^ 
qu’il euflent plus d’a&ivité. 

On fait que ce Cardinal, Curé 
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d’un village dans l’Italie , dut fou 
étonnante élévation au Duc de 
Vendôme. Son ame qui, comme 
le feu , ne demandoit que des 
matières combuftibles pour les 
enflammer* , auroit voulu , dit le 
Roi de Pruffe , dans les Mémoi- 
res de Brandebourg, un autre 
monde que celui-ci pour le bou- 
leverfer. Il eft vrai que renvoyé 
de l’Efpagne, & retiré en Italie, 
il s’efforça de brouiller la pau- 
vre petite République de Saint- 
Marin qui ne lui difoit mot , & 
qui eft à l’égard de l’Europe 
comme le petit modèle d’un 
vafte bâtiment. 

P*ge 7 6, ligne 16. Les per- 
fonnes au fait de l’Hiftoire du 
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tems , favent que les illuftres 
Comtes Rzewuski , pere & fils , 
& que Soltik & Zaluski , l’un 
Évêque de Cracovie , l'autre de 
Kiovie, furent les vi&imes qu’on 
facrifia pendant les denieres ré- 
volutions de la Pologne. On ac- 
cufa le Roi d’en avoir été caufe 1 , 
& il trouva la chofe fi odieufe 
qu’il entreprit de s'en juftifier. Ce 
qu’il y a de sûr, c’eft que la 
confiance avec laquelle ils por- 
tèrent leurs chaînes les a rendus 
immortels , en les’ rendant chers 
à l’Europe entière. On trouve la 
vie du Comte Rzewuski , mort 
Grand-Général de Pologne, & 
premier Sénateur du Royaume 
en 1779, dans & Galerie Uni- 
verfelle, Ouvrage qui fe diftribue 

par 
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par cahiers , & qui mérite les 
fuffrages du Public. Il efl fi 
difficile de les obtenir , qu’une 
produ&ion qui les réunit , di- 
foit le P. Daniel , n’a rien à 
craindre de l’injure de la fatyre 
& du te ms. 


Page 77 , ligne 6 . La révolu- * 
tion opérée à l’égard des Infur- 
gens , efl un des événemens qui 
releve le plus le pouvoir du Roi 
de France. Soit que le Minière 
de ce tems-là n’eut été grand que 
par les circon fiances , Toit qu’il 
l’ait été par lui -même, il n’en 
' feroit pas moins'vrai que c’efl une 
révolution qui lui fait beaucoup 
d’honneur , d’autant plus que 
-pour une pareille entreprife , il 
Partie //, M 
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n’a fallu que la volonté du Sou? 
verain. 

» > 

Page 78, ligne 9. On ne con- 
çoit pas renthoufiafme avec le- 
quel on exalte les Livres de l’an- 
tiquité, comme fi l’Hiftoire mo* 
derne n’offroit pas les plus grands 
traits de bienfaifance & de va- 
leur ; chofe d’autant plus bizarre, 
qu’on prête les plus belles cou- 
leurs aux hommes qu’on veut 
célébrer , & qu’ils ne fe recon- 
noîtroient pas eux-mêmes , fi ott 
leur préfentoit ces portraits. L’en- 
vie qu’on porte à des contern- 
porains, eft la véritable caufe de 
fette fingularité. 

Page 8 1 , lignes 14 # 1 5 . Lork 
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qu’on commence à lire les Hif- 
toires d’un Charles - Quint & 
d’un Charles XII, on les croit 
réellement des Héros ; mais lors- 
qu’on avance dans la le&ure , on 
Se rétra&e , & l’on ne voit plus 
qu’un ambitieux , & qu’un opi- 
niâtre. 

Page 83, ligne 8. Il y a des 
lettres d’Henri IV qui lui font le 
plus grand honneur , & qui 'Suf- 
firent pour immortalifer Sa ma- . 
niere d’écrire , quoique te Mar- 
quis de Paulmy eût réellement 
dans Sa bibliothèque des lettres 
du même Monarque d’un Syle 
& d’une tournure extrêmement 
médiocres. C’eftle grand homme 
en déshabillé , qu’il ne faut pas 

Mij 
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confidérer fous cet afpeft. Le plus 
beau génie à des ombres, & ce 
n’eft pas le refpe&er que de le 
faifir dans les momens où il 
paroît affoupi. 

Montefquieu lui-même , mal- 
gré toute fa fupériorité fur le 
refte des hommes , n’eft qu’un 
Écrivain très-ordinaire dans les 
lettres qu’il écrit pour des affaires 
domeftiques ; & l’Abbé Guafco, 
qui a cru s’honorer lui-même en 
les donnant , parce que plufieurs 
lui étoient adreffées, avoit plus 
confulté fa propre vanité que la 
réputation de l’Auteur. 

Page 83 , ligne 17. Pafcal alla 
de pair avec Mallebranche dans 
; fon élégante maniéré d’écrire j ce 
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qu’on doit regarder comme un 
phénomène , dans un tems où 
l’on n’avoit pas encore acquis le 
talent d’embellir les phrafes , & 
de le> lier d’une maniéré analo- 
gue au fujet. 

Pafcal écrivit comme Tacite 
pour la précifion ; nul mot im- 
propre difoit Boileau , nulle 
phrafe languiffante. 

Page 84 , lignes 15 & 1 6. # Les 
» longues études apprennent 
» trop de mots, difoit Greffet , 
» pour que la maniéré de parler 
» & d’écrire ne s’en reffente pas*. 
Il s’immortalifa par des pièces 
fugitives , qui prouvent que la 
Société des Jéfuites fut réelle- 
ment l’école des Belles-Lettres & 
du goût. % M üj 


> 
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Page 86 , lignes 17 & 18. Il 
eft fans doute étonnant qu’on 
n’ait pas marqué par quelque 
monument ou par quelqu’inf- 
cription l’année où l’Empereur 
Julien vint à Paris, ville qu’il 
nommoit alors fa petite Lutece . 
11 ny a point d’Étranger qui ne vi- 
firât l’endroit connu fous le nom 
des Bains de Julien , fi l’on avoit 
foin de le reftaurer , & de 
l’indiquer par un frontifpice 
majeftueux. 

Page 87, lignes 2 & 3, On 
fait que les plaines d’Yvri , près 
de Dreux , furent le théâtre des 
conquêtes d’Henri IV; que Lau- 
feldt & Fontenoi furent témoins 
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des vi£loires de Louis XV, quand 
Maurice, Maréchal de Saxe, dont 
on voit le maufolée à Strasbourg, 
commandoit l’armée; qu’enfin , 
Pultawa fut le lieu d’où Charles 
XII & Pierre-le-Grand répandi- 
rent la terreur déboutés parts. 

Page 87, ligne 16. Il s’agit du 
Duc de Mattalone-Caraffa , que 
la mort ravit , lorfqu’il ctoit au 
moment de profiter de fes voya-' 
ges. Sa mémoire le fervoit fidè- 
lement, & ce qu’il avoit vu lui 
tenoit lieu des meilleurs Livres. 

j • 

. Page 88 , ligne 1 1. L’on ne 
fauroit fe perfuader combien l’im- 
mortel Jean Sobieski releva la 
gloire de fon Pays , & combien 

M iv 
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il eût encore mieux fait , fi Jean- 
ne d’Arquien fon époufe n’eue 
arrêté fes projets, dans la crainte 
des dépenfes. Elle étoit venue 
toute jeune en Pologne, amenée 
par la Princeffe de Gonzague , 
qui s’y rendoit pour être Reine , 
& elle devint elle même Reine à 
fon tour. On lui reproche fon 
amour défordonné pour l’argent, 
qui ne l’engagea que trop fou-; 
yent à faire un trafic des pre* 
mieres Charges de l’État; elle 
mourut à Blois en 1713 ; & fa 
conduite apprit à tous les Rois 
qu’ils doivent maintenir leurs 
femmes dans l’élévation qui con- 
vient , de maniéré à foutenir 
leur dignité de Reine , par une 
grandeur dame analogue à leur 
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rang. Rien ne contribue mieux à 
la gloire d’un Monarque , que 
l’exemple & les confeils d’une 
Reine magnanime : i’Hiftoire en 
fournit plufieurs exemples. 

* 

Page 89, ligne 17. Les Papes 
eux - mêmes , malgré la fainteté 
de leur état , crurent devoir tolé- 
rer les Speftacles , par la raifon 
qu’il faut contenir les Citoyens 
en occupant leurs loifirs. « Je fuis 
» tranquille , difoit M. d’Argen- 
» fon , Lieutenant de Police , 
h quand je fais que les Théâtres 
» font remplis ». Il s’acquitta de 
fon emploi avec la plus grande 
diftin&ion ; & c’eft d’après fon 
exactitude* que la police de Paris 
eft arrivée à fa perfeCtion. 

M v 
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Page 90, ligne $. Benoît XIII 
étoît de la Maifon des Urfins, & 
de l’Ordre des Freres Prêcheurs, 
Sa dévotion fut fouvent oppo- 
fée à fa politique , tandis qu’il 
eût fallu concilier l’une & l’au- 
tre. Son aveuglement pour le 
Cardinal Cofcia fon Miniftre, lui 
fit commettre bien des fautes ; 
mais il le croyoit un Saint , tan- 
dis que fes malverfations étoient 
notoires. La réputation des Sou- 
verains dépend prefque toujours 

de leurs Miniftres ; aufli doivent- 

» 

ils les conferver précieufement , 
quand ils les ont bien choifis : 
mais il eft des tems ftériles où 
l’on n’en peut trouver. - 

Page 91 , ligne 1 3. Bacon fut 


Digitized by Google 



) 


Notes Kifloriques . 275 

le Miniftre d’Étét qui fut le mieux 
allier le génie avec la raifon. 
Auffi difoit - on qu’il n’y avoit 
qu’un Anglais qui pût être ce 
qu’il et oit. 

Page 94 , ligne 2, « Je ne fais 
» quelque chofe , difoit Henri- 
» le-Grand, que parce que j’ai 
» plus étudié les hommes que les 
» livres ». 

Page 94 , lignes 1 5 &'\ 6 . On 
fait que le Cardinal de Richelieu 
s’amufoit à voir jouer de petits 
chats , que Malebranche lui- 
même , ce penfeur ii fublime & 
û profond , ralentiffoit le pas , 
lorfqu’il rehcontroit quelques 
faltimbanques dans fon chemin , 

M vj 
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& qu’il prenoit plaifir à les 
entendre* ; 

t * 

Page 95 , ligne 10. # Ayez, 
u moins d’efprit , fi vous voulez. 
h que je vous fréquente , difoit 
» M. d’Agueffeau au célébré Fon- 
» tenelle ; vous ne donnez pas le 
h tems de refpirer, renchérilfanG 
# toujours fur chaque réponfe t 
» & cela fatigue ceux qui vous. 
» écoutent *. 

Page 9 6 , ligne 5. Le talent de 
Mafcaron pour la Chaire , le 
fit nommer Évêque d’Agen t. 
il fe forma dans la Congrégation 
de l’Oratoire. Ses Sermons font 
quelquefois trop ampoulés, maL- 
gré les beautés qu’on y trouve*. 
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On a peine à lire Ton Oraifon 
fiinebre de Turenne , quand on 
connoît celle de Fléchier , qui 
balance au moins les difcours de 
Boffuet, difoit Maflillon , quoi- 
que nos Écrivains n’en veuillent' 
pas convenir. 

Page 96 , ligne 1 5. Ce fut au 
Pere Codolet de l’Oratoire, que 
le Cardinal de Fleury reprocha 
d’avoir mis trop d’efprit dans un 
carême qu’il prêcha devant le Roi. 
♦«Cette denrée ne nous manque 
» point ici, lui dit le Cardinal en 
* fouriant,& ce n’eft que du bon 
» fens qu’il nous faut ». 

Page ioi , ligne 9. Muratori 
fut l’Auteur de plufieurs excel- 




V]% Notes hijloriqués. 

lens Ouvrages ; celui qu’il donna 
fur la Félicité publique eft un de 
fes meilleurs. On lira toujours fes 
Annales fur l’Italie , comme fon 
Ouvrage fur la Vraie Dévotion, 
quoiqu’il n’accommode pas ceux 
dont la piété minutieufe n’aime 
que les petites pratiques & le 
grand extérieur. 

Page 102 , ligne 9. Saint Gré- 
goire de Naziance eft l’Évêque 
cité dans cet endroit. Il a des 
morceaux d’une éloquence rare 
ïorfqu’il s’élève contre les abus , 
& qu’on ne peut s’empêcher de 
lire pluûeurs fois. 

Page 104, ligne 7. Boffuet 
demandant pardon au public 
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d’avoir créé le mot verbeux , 
pour caraftérifer le Miniftre Ju- 
rieu , nous apprit à n’employer 
qu’en tremblant des termes inu- 
fités ; mais il maïemblé que dé • 
/invoiture , qui veut dire la ma- 
niéré de fe dégager des entraves, 
manquoit à la Langue françaife, 
& l’on fait que les mots nou- 
veaux font fupportables , lqrf- 
qu’ils naiflent du befoin. 

Page 1 o 6 , ligne \ 2. Il eft tel- 
lement vrai que les Médecins ne 
veulent pas qu’on s’immifce dans 
leur favoir , qu’ils ont une façon 
myftérieufe de donner leurs or- 
donnances , que les feuls Apo- 
thicaires font dans l’ufage de 
connoître. Si l’on eût agi de 
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même à l’égard de la Théologie, 
les difputes de Religion n’au- 
roient pas été du reffort de tout 
le monde. 

Page in, ligne 1 2. Grotius, 
quoique Proteftant, répondit à 
un Prince Allemand , qui lui de- 
mandoit un Traité fur les Loix, 
a Saint Thomas d’Aquin a ü. 
» bien écrit fur ce fujet , que je 
» ne pourrois rien dire d’aufli 
» bon , & je vous confeille de 
# puifer dans cette fource ». 

Page 1 1 5 , ligne 5 . Quoiqu’on 
ait dit que la République de Pla- 
ton étoit faite pour des Anges , 
& non pour des Hommes , il 
n’en eft pas moins vrai qu’on y 
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trouve des chofes praticables , 
& que les Souverains auroient. 
pu réalifer en partie, s’ils euf- 
fem voulu l’entreprendre. 

Page 120, ligne 4. Le favant 
Cardinal Noris ( Religieux Au- 
guftin), celui dont le Pape Latn- 
bertini prit la défenfe , lorfqu’ii 
fut accufé de Janfénifme, difoit 
que la févérité de Sixte -Quint 
avoit été auffi agréable à Dieu , 
que la dévotion de Saint Pie. 

Page 1 16 , ligne 17. Le célé- 
bré Pere André, Jéfuite, mort à 
Caen dans un âge extrêmement 
avancé, fut un des plus zélés 
difciples de Mallebranche ; & je 
me rappelle avoir entendu dire 
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au Pere Berthier , l’Auteur du 
Journal de Trévoux , que la plu» 
part de fes confrères devinrent 
MalebranchiSes , quand le Livre 
de la Recherche de la Vérité pa- 
rut j & que le Maîebranchifme 
n’étoit tombé dans l’oubli ^ que 
parce qu’il nous rapprochoit de 
Dieu , dont on veut toujours 
s’éloigner. 

Le Pere Berthier jugeoit des 
chofes avec la plus grande équi- 
té, & l’on ne trouvera jamais 
un Journalise plus honnête & 
plus impartial. droiture de 
fon efprit répondoit à celle de 
fon cœur. Il n’oppofa que le 
filence à Voltaire, qui entreprit 
de le ridiculifer, convaincu que 
toutes les raifons pofîibles ne 
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corrigent point un railleur. 

Page 130» ligne 20. Du tems 
même de Louis XUI , les modes 
rapportoient à la France des mil- 
lions, & c’eft une branche de 
commerce qu’un Souverain ne 
doit pas négliger, quand elle eft 
aufli profitable. 

Page 316, lignes 2 (S* 3. Les 
petits États font plus fortunés 
que les vaftes Empires , par la 
raifon que plus on a d’argent & 

plus on dépenfe. 

< 

Page 139, ligne 14. On nous 
a donné depuis peu l’Éloge du 
Cardinal d’Amboife, par M. Tal- 
bert , & il faut avouer que cette 
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produ&ion vraiment intéreflante,\ 
mérite les plus grandes louanges. 
Il y a de l’éloquence & des vues 
qui fuppofent du génie. 

Tout le monde connoît Sully, 
ce fage Miniftre qu’on voudroit 
voir reparoître chaque fois qu’un 
nouveau Monarque monte fur 
le Trône , pour être fon confeil. 
M. le Duc de Béthune nous 
retrace fon zele pour le bien 
public. 

Quant au Cardinal Valenti , 
qui , né à Mantoue , devint Mi- 
niftre & Secrétaire d’état du Pape 
Lambertini , il eût été capable, 
félon les propres expreftions du 
célébré Maffei , de gouverner la 
République Romaine. On le crut 
fort riche , & il ne laiffa dans fa 
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fucceffion que quelques meubles 
rares, qui n’ont de prix que dans 
l’opinion. Il fut remplacé par le 
Cardinal Archinto , qui ne lui 
étoit gueres inférieur, & qui fans 
une mort 'rapide eut rendu le 
Pape Rezzonico tout différent de 
ce que nous l’avons vu, c'eft- 
à-dire , que le Bref contre le 
Duc de Parme n’auroit jamais 
exifté. 

Page 139, ligne 1 9. Le Chan- 
celier Bacon difoit que les bons 
Rois faifoient les bons Miniftres, 
& que les bons Minières font les 
bons Rois. Ils ont bcfoin les uns 
des autres pour le gouvernement 
d’un Royaume , dont la régie 
entraîne mille difficultés, 
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Page 141 , ligne 1 5. Les fta- 
tues des Princes érigées publi- 
quement , ne fuppofent pas tou- 
jours des vertus. La flatterie en.a 
peut-être encore plus élevé que 
la vérité ; mais quand on voit le 
Public s’en approcher avec ref- 
pe&, les vifiter avec empreffe- 
ment, on peut dire alors quelles 
font l’ouvrage de l’équité. 

Page 145 , ligne 19. Quoique 
Voltaire n’ait pas rougi d’avan- 
cer que l'Efprit des Loix n’étoit 
que de l’efprit fur les Loix. 
L’Ouvrage de Montefquieu n’en 
fera pas moins immortel. On fait 
que le vieillard de Ferney rêva" 
quelquefois , & qu’excité par la 
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jaloufie , il ne crut pas toujours 
à la critique qu’il faifoit. L’Efprit 
des Loix peut pêcher par trop de 
brièveté; fouvent il faut deviner 
l’Auteur : eh ! combien de per- 
sonnes qui ne font pas capables 
de cette opération. Outre ce dé- 
faut , il n’a pas allez différencié 
la Monarchie du defpotifme, foit 
qu’il ait eu ces raifons pour le 
faire , foit que la ligne ds démar- 
cation ne foit pas affez fenfible 
pour contrafter d’une maniéré 
frappante; mais quel eft le Livre 
.fans défaut ? : - 

T âge 144, ligne 8. L’Impéra- 
trice de Ruffie a&ueliement ré- 
gnante, ne fut point Satisfaite de 
la maniéré dont les Étrangers 
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voulurent travailler à Ton Code 
fur les Loix du Pays. Ils alloient 
y mettre leurs préjugés natio- 
naux , tandis qu’il ne falloit s’oc- 
cuper dans cet ouvrage, que des 
chofes analogues aux mœurs 
comme aux ufages de la Ruflie. 

Il y a peu d’hommes , malgré 
les lumières du fiecle, qui con- 
noilTent bien les différens Peu- 
ples & les intérêts des Princes. 
Le Chevalier de Taule 7 l , oncle 
de MM. de Navaille, eft très- 
inftruit dans cette partie , ayant 
vu par lui - même , & s’étant 
toujours fait un devoir de rem- 
• plir avec autant d'honneur que 
de vérité , les commiffions déli- 
cates dont le Miniftere l’a char- 
gé p foit en Pologne , fou dans 

le 
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le Levant , où il s’eft attiré une 
confidération dont les Français 
reffentirent les effets, & que les 
Turcs ne prodiguent pas aux 
Chrétiens. Il eft fans doute éton-; 
nant qu’il ne l'oit plus employé ; 
mais outre qu’il a trop de mérite 
pour n’avoir pas d’envieux , il 
n’eut jamais d’autre ambition que 
de faire fon devoir. 

Il a deviné le problème hif- 
torique de l’homme au mafque 
de fer, dont Voltaire s’eft occu- 
pé; mais des confidérations l’ont> 
empêché jufqu’à ce jour d’en* 
inftruire le Public. Ce qu’il y a* 
de sûr , c’eft qu’il ne croit pas. 
légèrement. 

P a ge MJ j ligne 19. L’on fait 

Partie IL K 
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qu’un célébré Empereur ayant 
appris que le Peuple avoit ou- 
tragé fa ftatue , paffa fa main fur 
fon front en difant : Cela ne m'a 
fait aucun mal. 

Page 14$ , ligne 1 1. Le Roi 
de Pruffe ayant apperçu,au mo- 
ment de la parade , un Officier 
qui arrachoit un placard , & 
fachant que c’étoit une fatyre 
lancée contre lui -même, dit: 

« Remettez ce papier où vous 
» l'avez pris ; l’intention de ceux 
» qui l’ont placé là , étant qu’on 
» le life. 11 n’y a pas de meilleur 
moyen d’arrêter les pafquinades, 
qu’on ne publie qu’à deffein d in- 
quiéter les perfonnes qui en font, 
l'objet* 
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T âge 150, ligne 13. Toutes 
les Religions demandent à Dieu 
dans leurs prières d’éloigner la 
guerre, comme un fléau dont 
il eft important de fe garantir. 
D’ailleurs, la paix, félon l’obfer- 
vation de Leibnitz, eft le vœu 
général de tous les hommes , le 
centre où tous les efprits tendent 
malgré la différence de fentimens 
& d’opinions. « Les premières 
» paroles qu’on entend à la naif- 

* fance du fuprême Légiflateur, 
» dit Fénelon, confident en ces 
» quatre mots : Paix fur la terre 
» aux hommes de bonne volonté , 
» & les dernieres qu’il prononce 
» en montant au Ciel : Je vous 

# laijje la paix ». 

Ni; 
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Page 1 5 1 , ligne 5 . L’exemple 
de Charles XII eft bien capable 
de corriger les Princes qui ont la 
manie de guerroyer. Ses États 
refterent en fouffrance , tandis 
qu’il traînoit d’un Pays à l’autre 
le ravage & la mort ; aufli dit- 
on quand il mourut que la tra- 
gédie venoit de finir. 

Page 152, ligne 7. Quelque 
vaillant que Toit un Monarque, 
il ne doit point expofer témérai- 
rement fa vie , attendu qu’elle 
appartient à fes Sujets, & que la 
mort peut caufer de grands mal- 
heurs , fur-tout quand la guerre 
eft ouverte. 

Page 1 13 > %• 1 5 & 16. Lorf- 
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que Jean Sobieski , Roi de Po- 
logne j s’empara du camp des 
Turcs, il y trouva tant de ri- 
cheffes qu’il écrivit à la Reine 
Ion époufe : « Le Grand - Vifir 
» vient de me faire fon légataire 
» univerfel , & je retourne les 
» mains pleines vers vous ». 

- Page 156, lignes 1 & 2. Il n’y 
a pas de moyen plus sûr de dér 
courager les Soldats Allemands, 
que de les emprifonner , & les 
Soldats Français que de les frap- 
per. Il faut gouverner chaque 
Nation félon fes ufages & fes 
moeurs; & M. de Saint-Germain 
fit voir qu’en quittant fon Pays , 
il en avoit quitté l’efprit , & que 
fes innovations ne pouvoient être 
que nuifibles. N üj 
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Page 163, ligne 9. On ne fau- 
roit croire combien les éloges 
hyperboliques font dangereux , 
par les faux jugemens qu’ils en- 
traînent , & par la fureur avec 
laquelle on copie jufqu’aux dé- 
fauts de ceux qu’on exalte avec 
trop d’emphafe. Nous en voyons 
la preuve à l’égard de quel- 
ques fameux Écrivains que leurs 
partifans outrés divinifent ; & 
cependant à les examiner de 
fang - froid , on voit que les 
uns remplis de paradoxes & 
d’orgueil , & les autres de 
prétentions & de jaloufie , fe 
fièrent trop à leur réputation , 
& que cela les engagea dans 
des erreurs dont le bon fens 
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gémit , & que le bel efprit ad- 
mire. Tels font ces Ouvrages fo- 
phiftiques qu’on ne liroit même 
pas , s’ils n’avoient un ftyle vi- 
goureux qui fait tous leur mé- 
rite. Un Ambafladeur de Naples 
à Paris , difoit plaifamment que 
pour n’être pas dupe d'un livre, 
il en ôtoit le vernis quand il 
lifoit un Ouvrage. 

Page 165 , ligne 3. C’eft en- 
core un article fur lequel M. de 
Saint-Germain s’eft grofîiérement 
trompé , lorfqu’il vouloit qu’on 
fupprimât l’Hôtel des Invalides , 
parce qu’il étoit faftueux, comme 
fi un Roi de France ne devoit 
pas annoncer fa puiffance par des 
édifices dignes de fa grandeur j 

Niv 



296 Notes hijloriques . 

alors il ne faudroit plus admirer 
les ouvrages des Romains , & 
les Princes comme leurs Sujets 
ne devroient habiter que de {im- 
pies chaumières. 
t J’ofe penfer bien différem- 
ment , & même dire qu’une Ca- 
pitale telle que Paris mérite les 
plus fuperbes embelliffemens , & 
qu’on n’eût pu mieux faire que 
de demander à Pie VI l’obélifque 
qu’on a trouvé fous fon pontifi- 
cat , pour le placer en face des 
Invalides , ou aux Champs-Ély- 
fées. Il 1’aurqit accordé d’autant 
plus volontiers , que le Pape ac- 
tuel eft extrêmement honnête , 
que la Cour de Rome fe fera 
toujours un plaifir d’obliger celle 
de France^ & que la Capitale du 
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Monde Chrétien eft alTez pour- 
vue d’obélifques. 

Page 1 66 , lignes 4 5 * 5. Les 
Médicis firent de Florence une 
ville qu’on ne devroit montrer 
que les Dimanches , félon l’ex- 
preffion d’un Portugais , parce 
qu’ils eurent dans leur cœur le 
germe des Sciences & des Arts , . 
& que le port de Livourne leur 
facilita les moyens de le déve- 
lopper & de les rendre immortels. 

Page 1 67, lignes 5 & 6. L’élo- 
quence de la Chaire & du Bar- 
reau fe rapprochent fur bien des 
points , mais avec la différence 
que celle de la Chaire n’annonce 
que des vérités, au lieu que celle 

N v 
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du Barreau ne fut que trop fou-, 
vent l’organe du menfonge. Il 
eft nécelïaire d’en avoir une jufte 
idée^& il n’y a pas de meilleure 
maniéré de l’acquérir que d’en- 
tendre parler le Prédicateur & 
l’Avocat , lorfqu’ils n’ont point 
été gâtés par l’efprit à la mode , 
efprit qui s’occupe moins des 
chofes que des phralès , & qui à 
force de raffiner fur les expref- 
fions & fur les penfées , ne laiffe 
qu’une admiration paflagere & 
Æérile. 

» * t 

Page 169, ligne 1 6. Saint Au- 
guftin n’a pas dédaigné de faire 
un Traité fur la Mulîque; & il 
faut avouer qu’elle éleve Famé, 
lorfqu’on 11e l’applique qu’à des 
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objets qui ne flattent pas les paf- 
fions ; mais aujourd’hui elle a 
tellement dégénéré qu’on ne 
l’emploie plus qu’à chanter des 

amours romanefques. 

\ . r 

Page 170 y ligne 3. Léibnitz , 
Philofophe Allemand , peut fe 
placer entre Locke & Malebran- 
che. C’efl: un excellent Auteur, 
quand il ne fe laide pas éblouir 
par Tes fyftêmes. Celui des Mo- 
nades eft original. 

Page 174, ligne 10. Duguay- 
Trouin, né à Saint -‘Màlo , fut 
un excellent Marin. On nous a 
donné depuis peu Ion éloge & 
fon portrait ; & l’un & l’autre 
nous rappellent un homme yrai- 

N vj 
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ment refpe&able , à raifon de 
fon favoir & de Tes excellentes 
qualités.- 

* . » . . / - i 

Page 176, ligne 10. La No- 
bleffe Commerçante , Ouvrage 
de l’Abbé Coyer, n’a point eu 
le fuccès que l’Auteur en atten- 
doit. Les Français , quoique lé- 
gers , tiennent à leurs anciens 
préjugés; & leurs Gentilshom- 
mes, à l’exemple des Polonais , 
aimeroient mieux n’être que Sol- 
dats, que de faire aucun négoce* 

4 # 

Page 179, ligne 5. Si le Chan- 
celier de l’Hôpital eût de grands 
défauts , il eût auffi de grandes 
vertus. C’eft lui qui , frémiflant 
de fceller une chofe injufte , dit 
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la Reine : « Voici les fceaux 
» que je vous remets , ne vou- 
» lant point entacher mon hou* 
u neur ». 

T âge 18 1 , ligne to. Il eft 
étonnant de voir les Marchands 
augmenter chaque année le prix 
des marchandées, comme s’il n’y 
avoit pas des tems où elles di- 
minuent ; bientôt les draps de 
Louviers feront à quarante livres 
l’aune, h l’on n’arrête leur cupi- 
dité. Des Infpefteurs devroient 
les taxer d’office, après avoir fcru* 
puleùfement examiné ce qu’ils 
doivent fe vendre*; mais le Mar- 
chand foudoiera l’Infpe&eur , & 
voilà comme les fraudes fe per- 
pétuent, c’eft-à-dire , que l’inf- 
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pe&eur aura lui - même befoin 
d’être infpe&é pour demeurer 
honnête homme. 

Page 186, lignes 9 & 10. 
L’Impératrice Reine de Hon- 
grie, defcendoit une fois chaque 
femaine dans le caveau où elle 
devoit être inhumée ; & aux pieds 
de fon tombeau qu’elle fit elle- 
même ériger, elle conduifoit fa 
famille, peirfant avec raifon que 
c’étoit le meilleur fermon fur le 
néant des grandeurs. 

Ce caveau fubfifte chez les « 
Capucins deVienne, & l’on y 
voit tous les maufolées de la 
Maifon d’Autriche , les uns en 
bronze, & les autres en airain', 
avec des bas-reliefs qui défignent 
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leurs vi&oires. On ne fait pour- 
quoi l’Empereur régnant en a fait 
récemment fermer l’entrée d’au- 
tant plus que c’étoit un fpeftacle 
impofant, & digne de l’atten- 
tion des Voyageurs. 

Page 189 , ligne 1. Il n’y a 
que des punitions éclatantes qui 
puiffent réformer les Cours & 
les mœurs du tems. Le plus grand 
malheur d’un Royaume , c’efl: 
d’y ménager les Seigneurs , qui 
bravent les loix de la décence & 
de l’honneur. Tout Souverain ne 
doit avoir acception de perfonne, 
& nous en voyons la preuve 
dans la conduite de l’Empereur, 
qui a fait balayer les rues de fa 
Capitale par un Gentilhomme 
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même qui avoit ofé détourner à 
fon profit des deniers publics. 

Page 191, ligne 2. Guy Patin 
fut un Médecin de beaucoup d’efi 
prit. Ses lettres font intérelTan- 
tes , malgré bien des inutilités 
qu’on y trouve. Quoiqu’il n’ai- 
mât point les Ordres Religieux , 
il difoit qu’un Roi devoit ref- 
pe&er leurs propriétés. Ce qu’il 
y a de sûr , c’eft que les Congré- 
gations de Saint-Maur, de l’Ora* 
toire, de la Do&rine Chrétienne 
méritent principalement cet afte 
de juftice , ainfi que l’Ordre de 
la Rédemption des Captifs, dont 
M. Chauvier , Miniftre-général, 
releve l’éclat par des lumières Sc 
par des vertus peu communes,. 
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Sa fagacité dans les affaires , ne 
le rend pas moins recommanda- 
ble , que fa grandeur dame. 

Page 192, ligne 7. Fénelon 
convenoit lui-même qu’il auroit 
pu devenir courtifan , s’il eût de- 
meuré à la Cour, tant l’air qu’on 
y refpire eft contagieux. 

Page 193 , lig. 9 «S* 10. L’im- 
mortel Lambertini difoit « qu’en 
» qualité de Souverain , il ne 
» voyoit la vérité que lorfqu’il 
h lifoit l’Évangile », 

» t • * 

' Page 1 96 , lig. 15 & 1 6. Un 
Roi ne doit point donner d’or- 
donnances, fans les avoir mûre- 
ment pefée ; mais lorfqu’ils les a 
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rendues publiques, il doit être 
inexorable pour en maintenir 
l’exécution. Airifi faifoit le Roi 
de Prufle ; ainh fait l’Empereur 
Jofeph II. 

Page 198, ligne 13. Quel- 
qu’habile que foit le Gouverneur 
d’un Prince dans la maniéré d’é- 
crire ou d’agir, il ne réuflira ja- 
mais , s’il ne fe concerte avec le 
pere ou la mere de fon augufte 
Éleve. Outre qu’il y a des chofes 
qu’il ne pourra faire fans leur 
confentement , il eft nécefTaire 
qu’une parfaite harmonie main- 
tienne le bon ordre ; & j’entends 
par cette harmonie, une maniéré 
de procéder qui foit conforme 
aux droits des parens , à ceux de 
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ïa Patrie , & qu’on puifle préfu- 
mer être un jour approuvée de 
la Poftérité.; car l’inftitution d’un 
Prince tient à tous les fiecles 
futurs, par la grande influence 
quelle a dans l’Univers. 

La première chofe que doit 
faire le Gouverneur d’un Prince 
deftiné à régner , c’eft de propo- 
fer fon plan au Souverain qui l’a 
chargé d’un auffi noble emploi ^ 
&: de lui faire agréer fes vues , 
tant par la force des raifons que 
par le charme de l’infinuation ; 
autrement il feroit fans ceffe con- 
trarié ; & les envieux ne man- 
queroient pas de le deffervir au- 
près du Souverain , comme un 
homme extraordinaire qui donne 
dans des fingularités. 
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preuve. Rien de moins conforme 
à l’Hiftoire de l’Abbé Fleury , 
que la fuite de cet Ouvrage. Le 
Continuateur eft auffi diffus que 
l’Auteur fut concis ; & l’Abbé 
de la Bletterie, qui nous a donné 
la vie de Julien, difoic avec rai- 
fon que le P. Fabre n’étoi; qu’un 
ample compilateur. 

Page 200, ligne 18. Le Pere 
Bouvet , Jéfuite , écrivoit de 
Pékin que des Chinois , parmi 
ceux qu’on avoit convertis, & 
qui connoiffoient la langue Fran- 
çaife , ne pouvoient pardonner à 
M. Boffuet de les avoir totale- 
ment oublié. Il demandoit néan- 
moins dans fa lettre, datée de 
1721 , plufieurs exemplaires du 
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Difcours fur YHiJloire Univtr - 
[elle & de la Recherche de la. 
Vérité de Malebranche , que les 
Lettrés du Pays , difoit-il , goû- 
tent infiniment. 

Le Pere Bouvet, aufli mo- 
defte que favant , étoit d’une fa- 
mille noble originaire de Bour- 
gogne , dont Moréri fait men- 
tion , & dont une branche paffa 
dans la Normandie. Il naquit à 
Alençon où il fit fes premières 
études , entra tout jeune dans la 
Société des Jéfuites , où il trouva 
de grandes relïources pour la 
fcience & pour la piété. Son zele 
pour les millions le tra-nfporta 
jufqu’à Pékin , où il devint Pré- 
cepteur de l’Empereur , en lui 
enfeignant les Mathématiques. 


Notes hlfloriques, 3x1 

Il nous a donné le portrait 
hiftorique de ce Monarque , & 
c’eft par lui qu’il fut envoyé en 
France pour offrir à Louis XIV 
des préfens aufli riches que cu- 
rieux. Il en reçut le plus gra- 
cieux accueil. Madame de Main- 
tenon ne ceffoit de vanter fon 
mérite ; & après l’avoir conduite 
elle- même à Saint-Cyr, elle le 
chargea de lui écrire de tems en 
tems. 

Il retourna à Pékin, où il 
mourut plein de jours & de 
bonnes œuvres , comme l’attef- 
terent les mémoires du tems , & 
fur - tout ceux du célébré Pere 
le Conte. 

Il eut pour freres Louis Bou- 
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vet , Seigneur du Parc , & René 
Bouvet , Seigneur de Bozé , qui 
fe trouve cité dans un Diâion- 
naire littéraire , dont le Pere 
Liron , Bénédi&in , eft l’Au- 
teur. 

- Une de fes fœurs ( connue 
fous le nom de la Briere), Supé- 
rieure de la Congrégation de 
Notre-Dame d’Alençon, s’acquit 
la plus haute eftime par la fagefle 
de Ton gouvernement & par Ton 
éminente piété. Sa correfpon- 
dance avec le P. Bouvet Ton frere, 
eft le plus beau traité de morale 
qu’on puiffe lire. Louis XIV- eut 
oçcafion d’en voir quelques frag- 
mens ; & pénétré de cette lec- 
ture , il dit à Madame de Main- 

tenon : 
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tenon : * Convenez , Madame a 
* que le P. Bouvet méritoit bien 
» l’Évêché que je lui aurois don- 
» né , fi Ton état & fa pofition 
» lui euffent permis de l’accep- 
» ter , & que fa fœur a privé 
» 1* Abbaye de Jouare d’un grand 
» exemple , en refufant d’en être 
» Abbeffe ». 

K 

Page 204 , lignes 6 & 7. « Je 
» tremble toujours , écrivoit le 
» Cardinal de Fleury au Cardi- 
» nal Quirini, d’être trop impé- 
» rieux & trop fec dans les leçons 
» que je donne au jeune Roi , 
» fâchant combien cette méthode 
» révolte la jeuneffe». 

Il eft fâcheux que le Public 
fpit privé de la correfpondance 

Partie il, ■ O 
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qui s’établit entre ces deux Car- 
dinaux. On en trouve quelques 
fragmens dans la vie du Cardinal 
Quirini donnée par lui -même, 
& c’eft là qu’on voit que le Car- 
dinal de Fleury cultiva toujours 
les Belles-Lettres avec affiduité, 
qu’il en faifoit Tes délices lorf- 
qu’il étoit Évêque de Fréjus , & 
qu’elles fervoient alors à le con- 
foler dans fa folitude.^ 

On fera toujours étonné de 
le voir fe charger fans peine 
de l’éducation d’un Roi , après 
avoir déclaré qu’il ne quittoit fou 
Évêché que parce qu’il étoit au- 
deflbus d’un pareil fardeau ; maii 
les hommes font in-conféquens, 
comme il y parut , lorsqu’il fut 
$u moment de prendre un Arche- 
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vêché , à raifon de quelques tra-- 
verfes qu’il effuyoit à la Cour. 

Le P. de la Tour , Supérieur- 
général de 1 Oratoire, qu il con- 
fulta fur cette démarche, lui die 
qu’il ne pouvoit décemment ac- 
cepter une pareille dignité., après 
s'être démis de l’Évêché de Fré- 
jus , & avoir annonce dans un 
mandement public qu il recou- 
toit le poids de l’Épifcopat. Ainft 
M. de Fleury dut aux confeils du 
Général de l’Oratoire fa perfé- 
vérance à la Cour , & par une 
fuite d ’événemens l’honneur de 
devenir premier Miniftre. 

• 

Page 205 , ligne 4. On ne 
croiroit pas que Boffuet, fi ferme 
pour défendre les interets de la 

. O ij 
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Religion , parut foibîe dans la 
maniéré d’élever le grand Dau- 
phin. «Il n’eut pas allez, difoit 
>» le Pere de la Chaife, de ce que 
» le Duc de Montaülîer avoit 
» de trop ». M. le Marquis de 
Serent, Gouverneur de M. le 
Duc d’Angoulême , fait tenir 
entre ces deux grands, hommes 
un jufte milieu. Outre qu’il s’eft 
rendu maître de l’éducation de 
ion Éleve en l’éloignant de la 
Coures a mis en face de tout 
ce qui pouvoit i’iirftruire & l’in- 
iérejfer. ' / 

s JExet&ple propre à prouver 
d’une maniéré convaincante, que 
l’éducation des Princes n’a de fuc* 
cès qu’autant qu’on les familiarife 
avec les objets qu’ils doivent 
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connoître, & qu’on les arrache 
aux adulations des courtifans. 

Page 208, lignes 12 & 13. 
L’Abbé Fleury fut peut-être 
l’Auteur qui fût mieux choifir 
un fujet & mieux le traiter, c’eft- 
à-dire, qu’il avoit la méthode de 
faire un Livre. Ses Difcours fur 
l’Hiftoire Eccléfiaftique font fu- 
périeurs à l’Hiftoire même. Il y 
parle avec un ton de vérité qui 
tient le Lecteur en refpeft, 6c 
qui fajt en impofer aux Ultra- 
mpntains mêmes , quoiqu’il fe 
fade un devoir de fronder leurs, 
opinions. 

Page 210 , lignes 2 & 3. De- 
puis Louis XIV, qui donna une 

O üj 
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impulfion à l’Europe^ la lumière 
fe répandit fur tous les Trônes, 
& chaque Souverain participa 
plus ou moins à -la révolution 
qui fe fit dans les efprits. On vit 
Achraet III, quoiquefclave du 
Mahométifme, fecouer le joug 
de l’ignorance, & le difputer en 
grandeur aux Princes les plus cé j 
lebres. 

‘ Page no, ligne r 6 . La meil- 
leure éducation devient inutile, 
fi celui qui la reçoit n’a pas foin 
de la perfectionner, félon la re- 
marque de M, le Duc de Ville- 
roi, que Louis-îe-Grand honora 
de toute fa confiance , Sz qui ne 
négligea rien pour élever Louis 
XV d’une maniéré conforme aux 
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defirs de la Nation. Ses vues font 
parfaitement bien expliquées dans 
un manufcrit dont on a perdu la 
trace, & dont le Prélat Cérati, 
qui l’avoit lu ^ faifoit le plus 
grand éloge. On fait que par fa 
longue habitude de vivre avec 
les Savans, & fur-tout avec les 
Cardinaux Pafîionei & Quirini, 
il avoir acquis la maniéré de ju-' 
ger fainement. 

Malgré la multiplicité des Ou- 
vrages dont le Public eft fur- 
chargé, on aura toujours raifon 
de defirer que |out poffeffeur 
d’un manufcrit utile ou curieux 
le livre à l’imprefîion. Il y a 
dans ce genre des tréfors perdus 
pour jamais , & qui contribue- 
raient à la perfection de l’Hiftoire 
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ou des mœurs. L’intention des 
Médicis étoit de faire imprimer 
la plupart des manufcrits qui 
compofent une Bibliothèque à 
Florence, foit pour prévenir les 
malheurs d’un incendie, foit pour 
multiplier les connoiffances utiles 
ou agréables ; mais la mort en 
déracinant jufqu’au dernier re- 
jetton de cette augufte famille , 
n’a laide fur cet objet que des 
defirs (tériles & des regrets. 

Page 213, lignes 16 & 17. Ce 
qui doit plaire dans cet Ouvrage, 
c’eft que la méthode qu’on y 
propofe n’a pour bafe ni des pa- 
radoxes ni des fyftêmes ; « car 
» il en ed, difoit le Comte de 
v Boulainviliiers , d’un fvdême 
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» comme d’un prifme qui nous 
h fait voir les objets drfférem- 
» ment de ce qu’ils font». 

Page r t 4, lignes 4 & 5. îl 
faut tant de qualités pour former 
un bon Roi, qu’on en trouve 
peu dans les fades de l’Hiftoire 
qui aient bien régné $ difoit le 
Cardinal Mazarin. 

On a cru devoir s’abftenir 
d’indiquer .les Notes dans le 
corps de l’Ouvrage , pour ne 

pas interrompre le Le&eur. 

* ■ 

Les différentes Cours de l’Eu- 
rope n’étant point dans l’ufage 
de donner des Précepteurs aux 
Princes deftinés à régner, il nous 
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a femblé qu’il fufïrfoit de parler 
du Gouverneur comme de celui 
qui doit embrafler toutes les par- 
ties de l’éducation , & qui ne 
peut réufîir, qu’autant qu’il a du 
zele & des lumières. C’eft le 
moyen de travailler utilement 
avec les Sous -Gouverneurs & 
les Inftituteurs, dont l’heureufe 
harmonie produira les plus heu- 
reux effets. 

FIN. 
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De la première Partie. 


JT AGE 7, ligne 3 , ///ej entours, au 
lieu d’alentours. 

Pag. 9 , lig. 7, life £ le R oi de Pruffe 
Frédéric II. 

16 , /ij'. 6 , chez ceux d’entre 
les Souverains. 

Pag. 17 , /ig. 7 , lifc{ Algarotti , <$■ 
«o/ï Algarothi. 

Pag . 38, 1 , lifei piégés qu’on 

•ofera tendre. 

Pûg. 58,%. 11, lift^ de l’ennui , «a 
de l’erreur. 

Pag. 83 , lig. 7 , Hfe\ 1 ainfi que. 

84 , %. 14, 15, l6 , 17 , % 
d’analyfer.fon ame & fon corps 
parmi tant d’objets épars qui n’exif- 
tent que pour notre ufage. 

Pag. 1 14, lig. 1 , lijèi trois cents. 

Pag. 1 14, lig. 4, ôtei qu’en tremblant; 

Pag. 149, lig. 18 &19, life{ cjuoique 
feuls nous trouver en focieté. 

Pag. 185 , lig. 14 , lifci ne foupçonnç 
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Pag. 196 , lig. 13 j 14, lij\ S’avoir 
J’efprit toujours tendu, ce qui eft 
accablant. 

— — Lig. 1 5 , lifei mais , au lien d’ail? 
leurs. 

Pag. 201 y lig. 7, ôtt{ quoique. 

Lig. S , ôttg quoiqu’il. 

— - Lig. 12 , hjcg qu’on a dit de lui, 
& non quoiqu’on ait dit. 

Lig. 14 , lijei mais il n’eut pas. 

Pag. 202 yjig. i y LJ'c{ & il , au lieu 
6c qu’il. 

Pag. 205 , lig. 16 , lifei Montaufier. 

Pag. 213 , lig. 12 , life{ movent , au 
lieu de movente. 

Pag. 218, lig. 6 y iïfe{ qui a. . 
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